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I^ISTOIRE 

I DE 

P^'AMERIQUE 

;EPTENTRI0NALE. - 

D'wif.t m quatre Tomes, m 

TOME PREMIER. ' 

|6c fe Voy.ige du FurtdeNeiron , djin* 
j^cd'Hudfbo, à lextrcaiiré de l'rinie- 
;. L« premier étabJiflement des Fran- 
çois dans ce vafte pais, h prlfe dudit Fort 
Jc'NtUbti, la Defcripcion dii FJemed 
^aureiKi /e gouvernement de Québec 
rois Rivières & de Montrcal , depuis i ; $4^ 
ifqu'à 1701, 

?ar M. DE Bacqueville us la Pothert 

HèiU Guaddioupe» dans l'Amérique Mi 

xidiooale. Aide Major de Jadite lO 

£a.richi( de Figures, 

■H- 
A PARIS, Quay des Augiiflins 
:hez NÏON Fils, à l'Occafion. 




M. DCC Liir. 
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MO HSEIGNEUR 
LEv^DUC D^ORLEAN5, 

RECENT DU ROYAUME, 




\NS£IOKBVK, 



Le Voy^e de U Btye 
dMufJfm <fue j'ai l'honneur depreftn^ 
teràv^treJLTBSSE KoTALE, 
t^^p^'EUe a hietf Voulu accrpter^ ejt 
un d(s flm jlnguhers (jui ait encor 
paru: EVe n'y verra ^He Tempttci» 
qvte Cvmbâts , ^ne A^auf âges, 

L'Efcadrc du B,oi dejtime en i6çj, 
four cette entreprjfi ^ a en mms à 
^onthattrt contre les Sau)>ages tjtù 
habitent cette partie de l'Amenque 
ia plus Septentrionale , f4e contre 

TptfKf 1. * Â 



E P I T R E. 

les Flets, Us Ten^ptces , les Ç lace s ^ 

les Bancs (^ les montagnes de Né' 

ffes, Ceft-lk que la valeur des Fran^ 

. pis fe fit connaître toute entière , 

iCiT* triompha des obftacles les plus 

terribles que la nature puijfe ifppofer 

a l'intrépidité des plus fameux He^ 

m- En effet , pour arriver 4 la ^aye 

)dlHudfan tlfalut traverferune Mer 

immenfe que les Courons , les Bancs 

fie Sable , les Orages cpntinuels (^ 

les (j laçons rendaient inaccejflbles , 

même au plus fort de la Canicule. 

Tautes ces difficulté^, infurmontables 

k toute autre Nation , n'ont fait 

qiienfiamer le courage des François ^ 

qui a l'imitation £s Héros qui les 

gouvernent ne trouvent rien qui fait 

capable de les rebuter, ^^uelle joye 

pour ceux qui compofoient cette Éf- 

cadre de revoir leur païs^ après avoir 

effuyé tant de périls ,&* d'apprendre 

que votre ALTESSE ROTJLE 

a bien voulu en agréer le récit !Per- 

fenne ne juge mieux des faits eX' 

traordinaires énoncez^ dans les Kela- 




t/ffW que ceux (pn ont fait eu^-^nh* 
mes des a fiions toutes extraordinai- 
res j ce (fitt wVï engagé k dliier h 
votre ALTESSE KoTALB cet 
Oii'^^rage , <^m ayant été compofe pat 
le Sieur de la l^otherie Commijjaire 
fi>t4r le Rot dans cette Efcadre , 0t 
eftn iefî trouvé a foutes Us expcdi-* 
tions qui y font coynenu'ù ^ ne peut 
être/ltfpect dUncune faujfeté. Ce /f- 
roit ict le lieu de m' étendre fitr ies- 
VertHS Héroïques cfui brillent dans 
votre ALTESSS KOTaLEs 
mais ce nefi pas a un Ameriquaift 
comme mot h prendre un effort (i 
hant: je laifje donc aux plumes dé- 
licates des français k traiter une 
matière fi relevée. Trop heureux fi 
mon zjle&mes profonds refpecis ng 
déplaifcnt pas k Votre ALTESSE 
KOTALE , dant je fms 

MONSEIGNEZ^R, 




Le tifcs-humWt Se irés- 

ob^ïflîint fcrviteur , 

DELA POrHERIE, 
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AVERTISSEMENT. 

N rend ati Public ce qni 
lui eft dû , en lui dornant 
cette nouvelle RcUiion de 
la Baye d'Hudfbn , la fin _ 
àcs Navigateurs , & fur tout de ceux^ 
(\ui Ibnt au fervice du Roi i ne doit 
pas fe terminer comme celle de la 
plupart àes autres Voysgeurs , en 
vain plctifir de faire une longue Hî- 
floire de leurs Voyages ^ à leur Pa- 
rente ou à leurs amis , & de la def- 
honoicr fouvent par une infinité de 

On laifTe à ces fortes de gens leur 
tiianicre d'égnyer leurs Voyages , & 
l'on ne croit pas être obligé de les 
iuivre. On* croit au contraire devoir 
prcndic nric route toute oppo^l'C, & 
le propdfrr dans cette RcLition d'in- 
fliqiic plutôt que de phiie. On nt' 



H9it tien qui ne Toit cxà^cmcnc vrai fi 
HûLit ce que l'on nppone à ^ M 
Hic^s places, des terres, des rativi.. . ;. -i i 
H&c dci vents, eft b pure vérité ; telle | 
Hqu'oa l'a éprouvée parmi les plus it^ 
HBoyablcs tem;^>{'tes3 Cns ' âiCj 

K-ien ajoû^ n'y changé , c,:.. ^ - c*J 

^pmpofL'c au Lid'.'ur j d'autant qu'il L'il| 
d une trop grande confcqucot:c > 8cj 

kmeme contre la pïobîit d'un AtuCLïpj 
de tromper par tic honteux ïncnron-^l 
«es îe Public qui à de Ja benne foi Sii 

Ïic la cûtiHincc en (es Ecrir5. j 

L'on na rien à Ce reprocher dan« 
et Ouvrage , où Von a fiticcremcnBI 
aporiêles dlffirrens hazarJs que l'Ef-j 
tadrea clTiiycz , Coit pendant Gi roiwt 
I pénible & hborieutê , (bit à fon arri-r , 
vée dans la Baye d'Hudfon , à l'exi*j 
îtêroiié de TAmctiquc Se ptentïiona-| 
^ le ,& dans les grands tiav<i:;x q /tUaj 
a rurmomé au travers des ^bccs ^ai*'] 
vanc la piife du Fort de Nt.lfon pa^j 
les Françoiî. 
_ Le Leclcur remarquera ai fé ment 
■auc dans les Coiiibais de Tecre & 

L. ! 



f 'AVEKriSSEMETff': M 
âe Mer, on n'a flâté n y blâmé per- 
fonne , on a rendu Juftice à tout le 
nQondçj',''Jffereiiiment, fans aucune- 
pi édilctlion n'y haine. On cfper^ 
auffi que perfonne ne fc plaindra j & 
que le Public fera f^tijfoit d'une naï- 
veté qui ne fe trouve pas ordinaire- 
ment dans la plufpart des Hiftoiicns, 
qui outrent le plus fouvent leurs nar- 
rations , fondez fur ce qu'ils favent 
que le Public ne peut aifémcnt s'é- 
çlair<:îr de leurs mcnfonges , à caufê 
de Icloigncnnent des lieux dont ils 
parlent, II n'en cft pas de même de 
cette Hiftoire , chacun s'y verra tel 
qu'il eft , & qu'il a paru 4ans les oc- 
cafions où il s'cft trouvé. Enfin on 
a fuivî avec la dernière fidélité les 
deux cara(5lercs eiTcntiels de l'Hlftoi- 
rej qui font de ne rien dire de fiux , 
& de ne point taire la veriic. Nec 
fàlfa dictre , nec vera reticere. 

On ne ftra pas de diflficulté d'a- 
voiier que la narration y parcîcra d'à» 
bord un peu fcche & fterile , & ceux' 
qui la liront ne manqueront pas de 
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ÂVEKnSSEMENT. 
dire ce qu'à dit un des maîtres de 
J'Artj qu'on ne fauroit trop égayer 
les narracions , qu'il faut quelque en- 
iouëment pour empêcher t, ' Mes crfc- 
nuyent le Lct^eur. Tout cela peut 
itre vrai , mais on changera aifcment 
d'avis fi Ton fait rcflcxion qu'elles ne 
font pas toutes fafccptiblcs de ces a- 
grémens , & que s'il y en à d'autres 
qui doivent être fcricufes pour tiv- 
ftmire j celle que Ton donne au Pa- 
b/i'c e/î cfe ce dernier genre , on n'a eu 
pour bue que de lui faire part des dé- 
couvertes qu'on a faites en ce païs , 
qui eft fi peu connu , cette Efcadre 
étant h première qui ait pénétré fi a- 
vanr ànns l'Amérique Septentrionale, 
Ce n'eu pas qu'après tout on eîit 
pu fans beaucoup de peine y don- 
ner un tour de gayeié & d'enjoac- 
mem, s'il eût kit abrolument necef- 
faire, & fi c'eût été une ftute de rap- 
porcei les Kits naturellement & fim- 
plement » mais comme les Combats 
& les Naufrages ont quelque choie 
de trop triftc & de trop afficux pour 




'AVERTISSEMENT. 
ieur devoir donner un air rianc & en<^ 
' joiié , on n'a pas crû devoir prendre 
pour une Loi indifpenlâble l'avis de 
ce maître de l'Art , fur tout dans 
une Hiftoire où l'on ne parle que de 
précipices cachez fous des B^ncs de 
Néges , de montagnes de Glaces , de 
bancs de Sablé , de Rochers affreux , 
de Sauvages inhumains ; & de tottc 
-ce qui cil le plus capable de donner 
de l'efiFroi aux plus intrépides , & 
/dont l'image qui en refte même après 
en être éckapé , cft trop vive & trop 
affligeante pourfouârir defcmblables 
orne mens. 

P RJFJ LEG E VU K'OY. 

LOUIS PAR LA GRACE DE DIEU , ROY 
DE FRANCE ET DE NAVARE , à i.cs 
amcz & féaux Confcillcrs , les Gens tcnans tios 
Cours de Païkmens, Maitres des RequiCtcs ordi- 
naires de nqtre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de 
Paris , Baillifs , Scnechaux, leurs Lîeuteians Civils, 
& autres nos Jufticiers qu il apariieiidra : Salut. 
Notre biec-amé François Didot Libraire à Pa- 
ris , nous ayaut fait remontrer qu'il Ibuhaiteroit 
coutiiiuër à faire imprimer un Ouvrage qui à pour 
XÎuç Htfinre de l'Amtrifut Sefunirionale , mais 

fraigr.ani 
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rjûenAac (jue J'aucrd Imprimctirt 4U Ubnîrfl Ai 
ifiuluflent çnttïprendtc de le fiiie îtttpitmct , rcu^i 
l&Tc OU (iebûec , ce cjuî iuîtAu&roU une pêne coii^j 
iJrtïblc :il nous auroit eit confeqiicuce trts-huni— , 
ftmecit fait fuplicr Je touJoir lui accorJer nog 
[Leicres de PrJvifege fur ce neccfTatres. A e al! 
AV!ils . voulant &vorafe!cnifnt irdircr Itdit,] 
JE\poIânr, nous lui av^ons petniis & permctiorn pacl 
[«s prdccites de faire imprimer ledii Livre ci ccJJ^J 
'jrine , marge , carâiScrc , <!i} un od ptiHitun Vo-»- 
'lûmes , conjûimemei3t oii fepatément , St autant de 1 
fois c|[ïe bon lui fembleri , & rfc le vendre , faire) 
vendre & débiter par tout notte Royaume , p'rdancl 
le tcmpi de huit années conlecmives , à toiiiptcr da^ 
joat de la datte derdites Ptclèntci - Faiibni dtfcn-J 
fes à toutes foitrs de perlbrtfiCî de<)ncl(]tie c]ua(([j 
& coaJiàon guWies l'aknc d'en introduire d'ijnptel» , 
tion ccringere lians aucun Jîeu de nocre obn {raiice;^ '1 
Comme aufTi â tous Libcaires-lmpri meurs , &aii- 
tces , d'imptimçr , faire imprimer , vcûdrc.faiiç ven- 
dre > débiter , ny contrefauc Iziiji Livre en totit nV j 
en partie , ny d'en faire aucar.s Extiairs foûs quel- 
qac prétexte cjofi ce Joit d'augmcntaiion , corrÀ 
fttoi) . changejiie/it de Titre ou atitremetit , (am I4 
perniflfion e\prerte & par écrit dndii Expoijint , on 
de cetix qui auront droit de im , » pcinr de confil- 
Cdu'oji dci E^rinplaircs contrefaits, de (lutnic «(n 
Kvres d'amende eoutre chacHO drs cooitev^nans, . 
dont un tiers à cOus , un tien i i'Hôcel-Dieu de > 
Paris, Viuire tiers audit £>pofaiic, j8t de coui de-. ] 
peijs j dooirtiag^ Si. itnerfts , i h charge tjue cei 
Frefeites Cèrout erue^îftfées tout au Jong (ur le 
Regiftte de la Coinmutisi!:c des L-braircs & Ini-" 
primeurs de Paris , & ce dans trois mois de ia darrç 
d'icdl-; : que l'impr^flion de ce L'vre fera faite daua 
noue Royaume Se non ailleurs , en bon papier & en 
beaux caiattcres, «DigrmttûCBi aux RiT^t-mcnï 
Tvtr.« J. ' A 



jilela LTbi:»tîe4& qa'arant que de r«xpofér en «entiBV 
ffi maourcric ou imprimé ^ui aura fervi de Copie ^ 
TimprelÇon dudic Livre > Tera remis dans le même 
futoà i'Apptobacipn y ai^ra été donnée , es mainy 
i^e nocrp trés' cher & féal Chevalier , Chancelier de 
^rance le Sieur pagoeiTeau , .& qu'il .en fera cnfuicë 
^emis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu» 
jblique^ un 4ans celle dcuotte Château du Louvre, 
fk un dans celle de notre dit très-cher & féal Cheva« 
Ver,Chano:Iier deFr^cele Sieur Daguefleau ; Ip 
jtout à peine de nullité des PreCente;. Çu contenu deè' 
/quelles vous mandons 8c enjoignons de faire joiiic 
VExpoIànt f ou Ces ayans caufes , pleinement ^ pai^ 
£blement , làns ÇoaScit qu'il feiir foit fait aucun 
jcrouble ou enipéchemènt ; Voulons que la Copie delr 
/jites Pre&ntes qui fera imprimée tout au long , ai^ 
^ommenccn^ent ou à la fin dudit Livre, foit tenue 
pour duëment fignifiée , & qu'aux Copies collation- 
taées par l'un de nos améz ic féaux Conlèillers Se Se- 
f reuires, foi G?it ajoiltée comme à l'Original. Com- 
inandoos au pren>ier notre HuilGer ou Sergent de 
faire pour l'exécution d'icelles tons Aâies requis Sç 
liecefi'aires , fans demander autre p^rmilHon , Se 
nonobftant Clameur de Haro , Charte Normande, 
. /k Lettres à ce contraire. C a r tel eft notre plaifir. 

SoN^i' à Paris le deuxième jour du mois de Mai^ 
;n de grâce 1711. & de nocre ^cgne le fixicme. 
far le Roi en foù Confeil. C A R P O T- 

Heg'firé fur U ^egiftre 4. de la Cemmtaiaittf des LibriU 
ru & Imprimeurs de paris ,'fxge 754. No. 7 9 ^. confortai» 
puHi aux RtgUmens,& tsutitmmem a l' Arrit d» CoaftU d$ 
tf. Aotilt 17OJ. A P.iris U 16. Mit. 1711. 

Sifié , DELAOLNE , Siadic. 

Ledit Sieut Didot a Aflocié au prefent Privilège I 
Sleuts JeiM-Luc Nion Libraire à Piii» , & JeanBipr 
Jk4,ichuel Père , Libt^iirel'nprimeut à R.oiiea i pou 
yoiiit conjolncetneiii ruiVaat i'accgrd fait pcttj'euxt 




tH I s T O I R:E 
D E 

L'AME R I CLUE 

SEPTENTRIONALE 

LETTRE I, 

Partance de la Rochelle, 



verjs , Jcfiriptisii éie PLit/afice Âansl'tjlg^i 
dt Tcrrç- Neuve j & de fi» CommnctA 




ONSTEUR, 

Si vous ne m'aviez permis 

'QHS faire la relation d'ane partie de 
mon Voyjge de l'Amerque Septetitrio- 

A > 





Hifieire de 
làle j je n'auroi; eu garde de prendre cetti 
berte. En effet » que pourrois- je vous dire 
jae vous ne fâchiez beaucoup mteuï cjne 
, jnoi , qui jie m'écant trouvé que carçmoïit 
[;danï des tempêtes , Yiciis ici vous en fiice 
un récit qui'paroîc aftez inutile pour vous, 
Moiifieur j qui enavez elîuyé de fi rudeSy& 
dans des occafions tout autrement coniîde- 
•ableSj &qui-les aveaaffcoiitéesavec tant 
il'ifurepidicé & farmoncées avec tant d'îia- 
bileté & de fagede. Je vous avoEie que 
jilus je fais reflexion a la liberté que vans 
in'avezdonnce, plus je trouve qu'il y a de 
riudifcfetion à m'en fervir, mais fouve- 
nez -vous, s'il vous plaît , que vous me 
l'avez permis. C'eft pourquoi je commen - 
cerai cette Relation, en vous difant que 
les vaificaux du Roi, le Pélican , le Pal- 
mier, le Weefph ^ le Profond, & le Vio- 
lent , croient à Chef de Baye aux rades de 
la Rocbelle , prêts à faire voile lors qae je 
reçus un ordre de Sx Ma^eflé pour m'eni- 
barquer CommtiTaire à la fuite de cette 
Efcadre. 

Je réglai toutes mes afFiites en moins 
de deux ou trois jours , & m'embsrqu^ti 
fur le Pélican : Comme je n'avois point 
été à l'armement js voulus faire la revue 
générale , & prendre connoilTance de l'Ef- 
cadre avant la Partance. Je la fis donc ' 
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\ Àmtfi^nt StpfentTioymJf, ^f\ 
Jour de Pâques j qui ctoii le Tepr Avril i 
ImU /îx cens qtiaae-vîngt dix-fept , & 
]oiJs fîmes voile le lendemain i quatre 
leuces du matin , d'un venr d'Éft- 

SeiigQÎ Licucenant de Vaidcau , qtiiJ 
finonroit le Palmier , fc itouva le Com^l 
]an(Ja[U en l'abrenee de Monfîeur d'I'-' 
befvtUe for» frère , Capiriine de Frégate, 
'^que nous devions prendre i Plaifance poar 
i'cntreprife des Forts Anglois de U Bwe 
d'Hudron , qui ei\ au Nord du Canada, i 
^ Le, Marquis de Château Morand, Ca-J 
Hpitaine de Vaifïeau , Neveu de Mon/ïeur Iffl 
BAfârcc/]âJ de Tourville » qui s'en alloit auiC J 
"ïfles de l'Amérique, avec pîufieurs Vai(-] 
féaux Marchands , nous convoya jurqu'au] 
iztéme du même mois , vingt à vingr-l 
[cinq licuirs par de- là le Cap de Finis- J 
Terre, où nous nous fepaiâmcs les un*] 
les autres. 1 

Les vents d'Eft: nous furent njmà'faic' 
favorables pendant neuf jours , & s'ils iwC* j 
fcnr continué nous fuyons arrivez en peilj 
dcjouTS àPlaifancc , mais ils changèrent 
le vingt & un avec une brume fort épaifîft | 
un froid auDÎ rude que dans le mois dei 
[anvjer , & commencèrent à erre fore] 
tontraircs avec des brouillards extrême- ' 
éf ajs ^ en Toi te que la Mer devin: 
A J 



tm 



pfati 



le 



fftftoWt (/# 

tout- à. fait rude , & pcefque 
guablr. 

Il n'y eut qtie U moufqueteric &c 
canon ^ que l'on ciroic de temps en tem 
l'efpact de vingt Bi \xn jour , qui no 
empêchèrent de nous feparec : nous pou- 
vions alors dite avf c un juftc ruJT , que 
du Prîntcnips nous ciions rentrez d^ns le 
plus rude Hiver, & nous avions tout lieu 
de craindre un irifte naufrage , lant il c 
difficile de navîger îwt les Mcls, fans ft 
trouver expofez ide rudes coups de vents 
c'eft ce que nous éprouvâmes bien tôt r 
car le vingt cinq du otême mois le Weefp" 
que moncoit Chatiiet j Eifeigne de vaifi 
{eau, démâta de fes deux huniers , & I 
letidetnain le Pélican donna chaHe d'u 
vent Sud Sud Oiiïft » fur les quatre heuj 
les du foir , à une corvette Angloife, de 
quatorze Canons , & dcja nous nous pr 
po/îons- à en faire le butin , mais la pi 
^ui cooKnençoit à naître parmi notre i 
quipage, q'it ne s'en voyait qu-'à une pe 
tite portée , fut bien tôt ralentie par 
orage affreti^& plein de nége^ qui séle-l 
va tout d'un coup. 

En cff:t , cette ttiftecoridellatlon n*eâ( 
pas fi tôt paru , que tous les vents fe mi 
leat de U jf aitie y & Ce dédiaîuant .' 
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tnent l'on £ut vu dans te moment des 
gens tout trei 
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lez , lors qo oo entendit 

Iun bruit foiwd & confus, qq'cïcitoicnt les 
Le Ciel s'ubfcureii âc telle forte, fjo-e 
nous ne pouvions nous reconnokre , Ac 
tious nous pieiiions les uns pour ie» «tt" 
(tes. 

Il ^mbloit que cette vafle étendue de 
Mer, formoit une montagne cf«ipéc , 
d'une hauteur pcodigieufe^ Tut U<^uello 

tfioos étions. 
Puis venant tout d'un coup às'^croa* 
Jer, fotmo'n d« abînies dans lerqueU nou» 
parni^ons être engloutis. 
Mais ils en furent raportez plus vîcft 
qu'ils n'étoienT monter. En vain nous ef- 
foieiond-nous de fortit de ces affreux aNÎ* 
Jiies , lorfiij'oe riniperuofîté d'un autre flot 

»i5ous éicvorr jiiriTOCS dans les nncs , oil 
nous paroiiïious comme furpendus & inw 
mobiles. 
L Tantôt la Mer paroIfToit comme un» 
^r>afte& profonde Valée ^ entre denx mon* 
tagnes efcarpécs , au pied dcfquclles non* 
^^fppfff cevions les flots cntr'ouvcrcs. 
^P Le moment d'après les concavitez* fe 
^rempliffoicnt ,.& ta Mer demeurant neat> 
Iboius toujours agitée ,.. on vo^oit le» v^ 
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gaes s'enfoncer avec fureur dans le fpl>le|. 

prefque jufqu'aacetiire de U terre. 

Cette cruelle tempête dura deux jouri' 
entiers , pendant Icfquels nous cfluyimes 
tout ce qu'on peut s'imaginer de fatigues , 
& nous nous vîmes plufieurs fois à la veil- 
le de notre perte ; Mais enfin il ne nous en 
conta que notre grand hunier , & ce fut 
un efpecc de miracle pour nous d'en être 
quitte à {î bon marche. Ce fîit aufTî uo- 
grand bonheur pour la corvette Angloifr 
3. qui nous avions donné chalfe , car après 
l'avoir perdue de vue, nous l'aperçûmes 
cnfuite au vent une demie-heure après M' 
matée de tous fes mâts , ayant chaf 
à fec. 

Notre Efcadrc fe trouva pour lors dil 
perfée jufqu'au vingt fept , que noul 
trouvâmes le Profond, & le vingt hoir 
fut le foir , le Palmiec vint nous ranget, 
dans un affez pitoyable état, 

Serigni nous dit que la nuit du VendreJ 
di vîni;t-rix!éme au Samedi , le Palmic 
& le Weefph s'étoient abordez : le pc( 
micr avoit eu tout fon éperon emporté | 
& fa bouteille & fon ancre de bas bore 
rompues, Il n'avoit n'y mâr de Hune , n'^j 
Perroquets , n'y hune de Beaupré, poini 
de Vergue de Civadieie ^le Deaupté étani 
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«loe ce ipeâacle , joint a celui de 1 equi' 
pjge qui étoit dans une extrême coniîcr* 
nacioi). En cfi^lt , ie choc que s'écoient fait 
redpioqucmenc les deux vaikTeaux dans 
Biie grande obfcuTÎiè, avoir été Tt violent 
que Sans le temps quele W^efph couloit , 
Je* canons Je Va féconde batei'ie, le fra- 
poietu entre la quille & la ligne de flor- 
taifon , Se foti Beaupré donnant debout an 
corps dfins le inàc d'Artimon , le calTa en. 

»deux. Le coup fut d'autant plus favorable 
au Wecfph, qu'il l'empêcba de fombreel 
fom vof/es. Dans le monieni celui ci n'a- ' 
yant plus paru, les Oificiers du Palmier* 

If furent potic lots qu'il ctott coulé bas. 
Qtiandnous n'apet^ûoics plus le WcefpK 
levenit avec le Palmier ^ nous demandât 
mes à Serigni s'il ne l'avoic point vu , ^ tl 
nous fit comprendre qu'il ccoyoit l'avoîf 
i^ii peiif. 
I Comme il ne parut plus ^ nous ne fa- 
vions qu'en penfer j & flotcans entre l'et 
ferance & la crainte ;, nous nous iniagi- i 
nions tantôt qu'il avoir relâché aux Aco- ' 
tes , $c tantôt qu'il s'étoit perdu dans la 
tempête- 

Dans cette tneeriitude nous continua* 
mes Je refte de notre voyage ^avecle^ 
trois autres. 1 



La ^onne conduite de Serigni etoit tti 
trêmemenc utile dans cette con jonâure ,• 
où en vingt Hx jours à peine vîmes- nous 
fîx fois le Soleil. Pend^ant ce temps-là les 
maladies furvenoient de jour à autre dajis 
notre bord. Le fcorbut cotnmença à sV 
infinocr & y régner généralement. 

Notre ntalheur i>e Te termina pas à ce- 
la , caT les vents vinrent tout à fait con- 
traires. 

Les PiJotes ne favoiént plus où ils é- 
toient , il n'y avoit pas moyen de pren- 
dre hautear > enforte que nous étions tous 
au defefpoir. 

Toute notre confolation étoif de ^oit 
quelquefois grande abondance d'oifeaux,- 
qui nous fervoienc comme de ptéfages 
pour nous faire conjecturer que nous n'é^ 
tions pas loin du grand Banc : cependant 
nous ne pouvions y arriver. 

Nous nous trouvâmes à la fin banques 
le feptiéme Mai , fur les quatre heures 
après midi. 

Les Pilotes trouvèrent, quarante cinq' 
^rafles d'eaû, fond de gfavaille , noirâtre 
• un peu pourri & plat , nous carguâmes nos 
voiles , pour avoir le plaide de pêcher de 
la Morue. Nous en prîmes une grande 
q^umtité qui fecvit de lafraîchKTeinetu h 
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bôs équipages , ta plupart àei volailles dC 
des moutons qui avoieiu été enibarqufz 
pour ccc effii , étacis morts de froid oti 
des coup^ de Mei qui paUoieiit coiuiiiueL 
lemcni fur le pont , ou de rajUdiC , C(jm*J 
me nous avons dit ci dslTiis. 

Le Violent mêtne que moruoic pigoe 
enfcigne de VaiiTcju , fe trouva entre deux 
eaux pendant un temps aOcz conlîderable^j 
jufques là que des coups de Mer bnferettcl 
des époiitiiles en Ton fond de cale. 

Nous ap^reillâmcs dcujc Iicures après 
d'un vent d'tft quart Nord-EQ;,qui ne 
Jacî guère, car les vents change renrea* 
core, 

Pen^^a|lt ce temps- U néanmoins nous 
aitivàfnes far le Boulevard ^ mais les 
trumcs augtnentereiu ïoiliours, 

Apiés treize jours de tempête nous 
^onnOnies terre Cat \<si quatre heures d^l 
fuir, à qviatre liçucs au Nord Otieft qoatt- 
Oiieft. 

Les fjniinnens des Pilotes de l'Efcadre 
furent pirta^ez , l'on crue que ce pou voie 
être le Cap de Saine Laurent de i'ifle de 
Terre- Neuve :c'eft pourquoi nous revirâ- 
ines de bord pour cvit;r cecte Côte, & 
pottames vêts le Sud. Nous leconnûnieyj 
encore terre le feize, fur les dix beat 
4ii maiin ; mais les ^irameï eiuf çdierenc 
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de nous efttrop approciicr^ de crainte Je 
qadQue naufrage, L^s fentimeiis furent 
derécticf partagez. Nous finies venir Je 
Pilote du Prt fond , qui nous dit que c'é- 
loit le Chapeau rouge de l'ifle de Terre- 
Neuve, dont nous n'étions éloignez que 
dcr flx Itctics Couc «tu plus. 

Nous nous retirâmes la nuit, & le dfx- 
feptiéme le temps s'érant éclairct , nouj 
vîmes du vent diî Sud Oueft quart de 
Sud, le Cap de Sainte. Marie. C'eft la, 
premiete Terre que l'on recdfrnrnt ordi- 
nairement pour entrer dans la Baye d| 
Plaifance. 11 ell au quarante fixiéme de< 
gré , vingt min, de iat Nord-, à qua:orz.a 
lieues de Flaifance. 

Nous entrâmes dans cette Baye , lailTànl 
le Cap fut les fept heures du loir , au Suc 
Sud Ért j environ trois lieues & demie ,1 
«prés avoir cargué nos balles voiies, & les 
huniers. Le calme nous prit fut !a minuit,| 
Le vent frflkhilîant le dix liuitj nous 
fimes trois bordées , s prés lefqtielles rious 
mouiltâmes fur les d^x heures du matin à 
la pointe vette , qui eft habitée des Fran- 
çois, à une licue de Plaifance ; 6^ apiéi 
beaucoup de fatigues & de mauvais -temps 
4]ue nous eûmes dans notre route , nous 
entrâmes enfin le mêtne jourdâtisle Port/ 
ïe Wccfph y arriva trois jours a^rés , a-iT 



le d'apptcnctre des nouvelles d» 
Pnlmier, que Je Pilniicr l'cioit d'appren- 

Wftc des nciin». 

" Le radoub qu'il fj [tic faire de c« deux 
V'aitïeaux, fat caufc que nous ne pûmfs al* 

Kit a. l'AcaJie , félon les ordres que nous 
viûiis reçues. Nous n'eûmes que le temps 
de nous ditpofcr pour la Diye d'Hudfon, 
qui étoit le feul fu^et de noire Toyage. 

Nous trouvâmes heureufemçnt îlon- 
Ceur d'rberviUe,qui deux jours après no- 
tre artivie dcvoit continuer l'enticre de- 
[rutflion de la Colonie Aii^loife , qui eft 
Cab/fc dans Vliïc de Terre Neuve : mais 
rant de vous en raportec les circonflan- 
cs , il eftà piofios de tracer ici la deicrî- 
rion de PlaiUnce , dont le Port etl l'ur» 
;s plus beaux qui fc puiiTe voir, tant par 
rïtuarion naturelle que par raport aux 
|fi-erens ouvrages août il eft fortifie : i\ 
ft d'une ti grande étendue qu'il y peut 
mouiller plus de cent cinquante vatlîeauîs 
de Guerre tels qu'ils puillént être. 

Son entrée eft un Goulet , oïl il n'y a 
Mk^ le pallage d'un navire. Le Pilotis qui 
B)udia y entrer tiendra le milieu le plus 
K'il pourra , ( ce qui n'cft pas fort facile, 
Kaule .l'un prand Courant & des remonts 
RU marée ) 6c l'on porte une Aoflieie fur 
U gtande Crav e , pour ncpojnt rangdx 
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Je Fort, qui efl tout bordé de Rocherj| 
Pbifance efl dans un paVs plai, divifô^ 
en deux parties par ce Goulet , dont l'une 
cft la grande Grave & Tautre le quartier 
du Fort , qui eft au pied d'une montagne 
d'environ cent trente toifes de hauteur, 
fut laquelle eft une Redoute bien foiti- 
fiée,la nature ayant rendu le pais hauc 
inhabitable, n'i pioduifant que de Ja niouf- 
it Se de petits upins , parce que l'on n'y 
trouve pas un demi pied de terre, a voulu 
Totiner un païs plat de trois quarts de 
lieuë de long, que l'on apelle la grand< 
Grave ; elle eft entre deux montagnes qu] 
font à pic. Celle du Sud Sud-Oueft en ef 
feparée par un petit courant d'eau qui ve^ 
nanc du Goulet foime un Lac nooinié II 
petite Baye, où il y a grande abondance 
de Saumons. Le long de ce courant fonl 
' des échafâux qui font des cabanes où Toi 
fale les Morues ; le toit & les murailles 
ces échafaux font des feuillages de fapins 
auflt-bien que les maifons des liabitanj 
qui forment une rui; ; ces maifons foni 
couvertes de mouffe , les moutons paidei 
le plus fouvent des lierbes delîus. LagranI 
de Grave eft une étendue de galets, lui 
lefqueJs l'on met feclier la morui^'. On a* 
pelle galet de grandes pierres pUtes qu 
font en cet endroit. 



>Ien{leur , qui enavez efliiy é del 

dans des occafions toac auiiicnner 

-ables , Se qai-les avezafftontéei 

d'increpidicé Se furtnontées avec 

bilecé Se de fageffe. Je vous j 

plus je fais reflexion à la libe:rcé 

m'avez -donnée, plus je trouver 

l'indifcrecion à m'en fervir , tu 

nez-vous, s'il vous plate , qa 

l'avez permis. C'eft pourquoi je 

cerai cette Relation , en vous 

les vaiffeaux da Roi, le Pelicai 

mier , le Weefph , le Profond 

lent , étoient à Chef de Baye a 

la Rochelle , prêts à faire voile 

reçus un ordre de Sa Maiefté i 

barquet Comnaiffaire à ta foi' 

Efcadte. 



l'Âtf%ttï<jut SeftetstrUtfitle. i^ 
Comme la morue fsii toute la r ichclfe 
de Terre-Neuve, vons voulez Sien Mon- 
sieur que jfi vous difc de <|i'elic n^anicrâ 
elle fe prépare , les foins &t les peines qu'il 
y faut apoftet (ont srandes , j* ne K'nere 
pointée que c'ert qu uncchafaut,n'y<:oro- 
Bie il eft bâti , lî s'agit de favoir que c'efl 
l'endroit oïl l'on habile les morues. L'on 
y trouve un riqui:ur,uii Dccolcur , un 
, Trancheur,6: un Saîet»r,qiii y travaillent. 
On peut diie avec rai Ton de ces mai Ton î 
qu'elles font toutes fa ricbelle dtjs habitjni " 

^de ce pais, & qu'elfes refTénibloiit patfai* 
tcmenc a celle à qui Virgile donne le titr* 
de Royaume. Pattprns & t$igMrii «w- 
gt^Ht» ctfptft cnime». 

Pouf connoKie les fon Citons des perJ 
fônties qui y font employées ^ il fsut fa- 
voir que le Fiqucur ouvre la mottic. 

Le Décoicur arrache 1« entraïUcs , U 
foye,& coupe U rete. 

Le Trancheur lui ôte l'arètC-, Jt la fait 
p,lillec dans un Elqujpot, qui cft un petit: 
rci'ervoir qui va en pente- ' 

Le Salent hi reçoit dans uYie brouëte,- 
qu'il conduit en un endroit ou il fattlaSa^' 
I Une de la manière que je le vairapoitcr-' 
K II étale une couche de morue de neuf 
Fou dix pieds de long , fur laquel le il jette; 
duf&l , £i {ucccilivetnent d'autres couche^? 
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l'une fur l'autre j de l'épAÎ^eut de trois 
pieds, elles demeurent en ceiécat cinq à 
fi 



IX joues 



aHr 



(]UC 



c le fcl puiiTe s imbiber. 



au bout defquelsdeux hommes les portent 
à la mer dans un lavoir , qu'ils frottent &c 
lavenc avec un goupillon pour en fiter le 
fcl. On les mecenfuitecn pâte^ c'eft-à- 
dire en made. Elles y refteni deux jours , 
& après la faînt Jean un feu le ment , à. 
caufe de la chaleur. On les étend après fut 
Iff. G rave, le dos fut le galei , & on Jes re- 
tourne le folr, où elles dctnetirent julques 
au lendemain à neuf heures du ir>atin , & 
Ç\ le temps eft beau on les retourne enco- 
tejcnruite on les retire de là pour les met- 
tre en mouton , c'cfl à dire cinq ou Itx les 
unes fur l« autres, la queue dans la têtip, 
& la ictâ dans la queue Aptésquoi s'iH 
fait beau temps on les étale comme jcl 
viens de dire , & fur le foir du même jourf 
on les met encore en mouton prndam 
trois jours & trois nuits. On les met en- 
fuite en p]!e, qui eft faite à peu prés coni. 
me un pâliet de ba(Te court , qui cont enci 
quelquefois trois cens quintaux. On les! 
retire de cette pile pour les mettre de re*i 
chef fur U Grave « Ù l'aprés dînée on les 
remet en pile refpace d'un mois pour les 
faire fuer, faiJS plus les cvenier, c'ell à^ 
dire fans les étaler fui la Grave, ëc oaci 
charge après les vaiireaux. 



1\ y a beaucoup de gibier dans loucff 
rifle : on y tcouvc du Caribou , de l'OH- 
gnac, du Caftor , & d« Renards j les Per- 
dris y font fort délic3t«. Lots que l'on va 
un peu loinâlachalTe l'on poice une Bouf* 
foie » car l'on coûte rifque ttés fouvent de 
TIC plus trouver le lieu de fd demeure. Le$ 
Fcaifes y font en fî grande quantité qu'il y 
en à autant que d'hecbe dans les bois *, au 
icftc il y a beaucoup de defagrcmens dan» 
cette Colonie. 

RDeux Barques longaes, Je quatre pie- 
ces de canon , avec trente hommes d e- 
qufpage cliacune, peuvent driôter fltruï- 
uer les Graves de la Bjye, enlever ou coil- 
Rri bas toutes lents Bifcayennes lots qu'el- 
Rcfi levi^nnent de la Pêche. Les Habitant 
'ne joiJlTeni d'aucune douceur de la vie ; 
i/ï n'owi point de Jardinages parce que 
toute la terre n'eft rcnjplieqae de galets, 
fur lefquels ils font fccher leurs Morues 
dam les endroits oïl les pterres ne fe trou- 
vent point. La terre eft une MnulTc , oA 
rien ne peut produite. Le bled n'y vient 
l^oint, n-'y ayant aucun fririt de France que 
dés Frai/es, ce qui dégoûte la plijpart des 
Habitans,& fait qu'ils aimetoieiit mieux 
le Cap Breton, car je leur ay fouvent en- 
tendu dite que fî l'on connoiUoit a la Cour 
le m érite de l'iile du Cap Btcion , & fi 
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rontoaloit le peapler^iln'yapointcTfïa; 
bicans à Plaifaoce qui ne quitta volonciec^ 
cette Ville y (1 on' leur permettoit ,^poaf 
s'aller établir dans l'Ifle du Cap Breton. 
%ti éfet ,e'eft «ne très-belle Ifîe ,à la côtef 
4e l'Acadie « vis-à-yis la pointe du Sud 
de riAe de Terre-Neuve , qtri forme l'en- 
Crée du Golphe de faint Laurent. La terré 
y eft admirable. Ce- ne font que Plaines^ 
que Préries, que Forêts remplies de Chê. 
nés , d'Erables , de Cèdres , de Noyers , &- 
des plus beaux Sapins du monde , 8c des 
plus propres pour la Mâture. L'on pour- 
roit y conftruire des Moulins à fcier pour 
foire des Planches de Sapins y de Noyers, 
& de bordages de Navires , qui feroient 
d'un grand Commerce pour la France. 

L'on y feroit une féconde Normandie 
fi l'on vouloir y planter des Pépins «ie 
Pomn>es ,le Cal vile fur tout y feroit d'un 
goût exquis comme celui de l'Acadie. 
Le Chanvre y vient naturellement , & 
l'on y en trouve des eatnpagnes toutes' 
remplies. Le Bled y feroit plus beau qu'à 
Québec : le Houblon y viendroic auflt. 

La chaffe aux Outardes , aux Oyes . 
iauvages , aux Perdris de France , aux Ge- 
linotes de bois , aux Tourterelles, aux Ca-- 
nards , aux Pluviers , aux Sarcelles , ausr 
Beccââlnes > & à tout» foicc d» Gibieir 



fJtntrîtilit SeftenttioMdtei u^ 
ée rivière y régne <le toutes parts. Je ntf 
parle point dt la Pelleterie du Canada , 
qui n'y manque point. 

L'on n'aurdit paS fi loin à aller pour 
^ire la Pêche de la MorQë comme à Plai. 
iànce^ & l'on n'y courroit point le même 
rifque , d'autant qu'elle s'y fait prefqué 
terre à terre tout le long de riHe. 

Il ne me refte plus qu'à vous alTuiet 
que )e fuis très patfaitementy 
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ONSIEUR; 

VotJS m'avez toujours aimé dés ma ten- 
Ire ^euneiïe , & je vous ai toujours honoré^ 
La parfaite amitié eft comtrie un lien u« 
cré qui attache H étroitement le cceuc dd 
deux amis , que rien au monde n'ed capa*. 
ble de le rompre. Pour .moi qui vous ai 
tonfàcré le mien , je veux encor vous re- 
nouveller en cette occafion ce que j'ai dtf 
plus cher par l'attachement inviolable que 
l'ai à vos intérêts. Recevez je vous prie 
une defcription de l'Ifle de Terre Neuve 
que )t vous envoyé. 

Il s'eft fait pendant cette Guerre de» 
ââions n héroïques , que jamais Monar* 
chie n'a foutenu la gloire de Ton Prince. 
avec tant d'éclat que celle de la France." 
L^ réputation des armes du Roi s'étant tév 
landaë jufques ai»£ endroits do la terre le» 
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cote quils n ctoicnr pas 
moins palUotinez à foâtenir les intérêts àt 
5a Majefté que les autre» fujets. Et animez 
de cetre noble ambicion, ils ont donné en 
tolulieurs ocalîons des marques afTurées da 
■eurfidclité. Vous voulez bien. Mon/leur, 
Kue je vous faffe un récit de quelques a. 
^ions particulières où jC les ai \\xs occu. 
pez pouc le fcrvice du Roi dans le temps 
que j'arrive à Plaifance. Vous y trouverez 
«une tnani^îre de faire ta i;i]errc tout a- fait 
Pliffirente de celle de l'Europe Le climat 
Se la dzaatian du pais y contnbuc beau- 
coup. Et quoi qu'elle tienne un peu du ca- 
raftere des Sauvages avec qui ils font toû- 
■kjucs en guerre, ils ne laillenc pas devenit 
^lû[ieufemeni àUout de leurs entreprifes. 
Les Anglois ont cette niaxitîic,!ors qu'ils 
s'établifTent dans les Colonies , de mettre 
en ufage tout ce qui peut contribuer aux 
cortimodites de la vie , autant que le cli- 
mat des pais où ih fe trouvent le p'eut pcr-* 
mettre. Legcand nombre de Havres qu'ils 
occupoient en l'Ifle de Tcre-Neuve , fai- 
ibit voif que c'en cioit une des meilleures 
d'Angleterre. Monfieur d'iberville con- 
Doilîant la richelîe de cette Ifle , crût qu'il 
ctoic du fei'vice du Roi d'er. aTiêiar ie 
cours, Bc qu'eu dctruifaiit tous les eqdroifï 
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qu'ils habicoienc , le Commerce en feroù 
întetrompu. Il prit la liberté de reprefen- 
teràMonfieur de Pontchartrain qu'il c[oit 
dangereux d'avoir de fî poiflàns voifins 
aux environs de PlaifancCj & s'offtitd'en 
faire l'emreprife. 

Sa Mfijâfté lui accorda de prendre pout 
cet éfet des Canadiens , & lu: commandi 
de fe joîi>dre l'Eté de i6<}6. avec Mr. du 
Brouillât] Gouverneur de Plaifance. 

Les VaifleaiiK le Pélican^ le Comte de 
Touloufe , le Phelipeaux , le Vendôme, 
l'Harcour , & deux Brûlots , montez par 
des Maloiijns, dévoient faire les attaquu 
par mer. 

Monfieur d'Iberville étant occupé à. fai' 
re des expéditions dans l'Acadie Tur Ieg 
Angloiï ne piit arriver allez à remps j ce 
qui obligea ce Gouvertieuf de faire voile 
avec CCS VaiiTeaux. 

Il prit pluficurs petits Havres , dam 
Jeftiueis il fs trouva pluilcurs baiimen* 
chargez de Morues -, trais ilfurvint erjtre 
iui & les MalouJns une mes-inteUigence 
qui empêcha la prife de faint Jean , qui 
étoitla Place la plus confiderabledc toute 
rifle. Il fat obligé de s'en retourner ^ 
Plaif3iice,oii il trouva Mr d'Iberville qui 
rtoii arrivé de l'Acadîe, prêt à partir pour 
le joitidie^ ne l'ayant pu faire plutôt^ parce 
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H TJmertejue StftektrtsnAÎe^ ijt 1 

Hque tous fes Canad ens ti'écoicjir pas cfii 
Bcore arrivez du Canada. 
B Mondeur d'IberviUe s'écant chargé (îa J 
"l'enticrc deftruilion de ces Havres par I 
Terre, ne le croianc pas Ci facile par Mer, 1 

Ife difpofade partir pour en faire la tenta*! 
tive , mais Mr. du BrouilEan voulant avoir 1 
çart a une cntteprire qui ne pouvoit être 1 
que fort glorieufe , à laquïUc il n'avoit p4 I 
riuflîr avec qainze à feize cens homme*, | 
lui arrêta Tes Canadiens- Cctiicci décla- I 
retent ouvertement qu'ils ne vouloientl 
point lui obeïr , voulant s'en retourner eti j 
Canada, & qu'ils Ce rctireroienr dans les! 
bois plutôt que de l'accompagner- îlsfél 
plaignirent qu'en pattant de Qiitbec on 1 

Ine leur avoit point dit qu'ils dûiltnt le re-' 1 
connoître pour leur Coratnandnnt , & ilï| 
Aboient même qu'ils étoient aux fiais de<J 
Mr. dJberville, dont ils avoient reçâ ds4 
l'argent, I 

Monfieurdu Brouiilan fâchant que Mr»'î'| 

kd'lberville avoit ordre de faire la Guerre*! 
feul en Hiver , ( ce qu'il avoit toûjoutS'J 
regardé comme împofTible ) lui fit cepcn- 

»dant parler DemuidjCapitained'uneCom-j 
pagnie d'Infanterie en Canada, qui ctoit'J 
vCiiu conduire le détachement des Cana- tl 
diens , qui lui dit que Mr. du Brouiilati 1 
Tpuloît feulement fe trouver à la prîfe da m 
H. Tme /, CI 
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fdint Jean , avec de Tes Habîtans , fans 
^entrer dans aucune prétention Tue les a- 
van:ages qu'il en pourroit tirer. Lorj 
qu'un Commandant pofTede le cœur de 
ceux qui font fous fon obeïfTjncCj il lui 
eft aifë de les manieï > & de leur infpirer 
ies fentimens autant qu'il le juge à pra 
pos. Je icoave que ta conduite de Mr, A% 
cetville fut tout a fait judicieufe dans un 
eonjondute auffi cinitarafTante que ceJie 
où il fe trouvoit. Il favoit d'un côté la 
cotifequence qu'il y ayoit de commencée 
pat le Noid de Tlfle ^ Si. d'ailleurs Uéioi 
petfuadé que les Anglols fe feroient for 
tifiez de nouveau , dans l'aprchenfion o 
ils poutroientccre que les François ne re- 
vinlTent encore. Enfin après avoir calnjé 
Jes efprics irritez des Canadiens , qui ne 
font pas ^ maniables , il fe détercQÎnad'al 
let à faim Jean- 

Monfieur du Brouillan s'embarqua fu: 
|e Profond , & fi< voile pour Rognouge 
lieudu rendez vous. Moniteur d'iberviP 
aprehcndant quelques coups de vent affe 
fcequens dans cette faifon, qui !e jettant 
au large autoit pu l'obliger d'aller en Frans- 
^e avec fix vingt hommes qui étoient ^ 
fcs fraisa dépens, piit le chemin déterre, 

La réputation qu'il s'étoit acquife par 
pii dii-fïiens peupîes Sauvages ^ gbligei 
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Pierre- Jeanbeovilh , Chef de Guerre J« 
Abenaquis , de qui [ter fa nation pour ctrd 
témoin ocuIaircrHc ce qu'on difoit de lui. 
Ce Chef voulut favouffi Mr. d'I&ttviUi 
faifoit mieux la guerre aux jVnglois » qad 
kii ne la leur faifbit , & aux Iroquois fe» 
ennemis, C'eft un homme d'une très belle 
taille, de trente- huit à quarante ans. 11^ 
dans les traits de fon vifage un air tout k 
fait maitiaL Sej a£tions & fes manière» 
font connoître qu'il a les fentimens d'untf 
belle ame. Il eti d'un (i grand fane; froid 
qu'on ne l'a jamais \û rice, lia enlevé Tetil 
en fa vie plus de quarante chevelures. 

Il n'étoit point naturel de faire une cam- ,, 
pagne de cinq oulix mois fans avoir quct/l 
qtie Ecdelîadique.Monfîeur l'Abbé Bau-^ 
doUin , qui avoir cré autrefois Moufque- 
tajre, élevé de Mr. l'Abbé Tionfon , 8e 
prefenrcTîenr MifTîonnairedans l'Acidie, 
voulant donner des preuves de fon zélé , 
accompagna Mr. d'ibervîllc. 

Ils partirent tous de Plaifâiice le jour <it 
la TouITaints de l'année 1696. pourallet 
au fond du Port, qui a prés de deux lieuci 
de profondeur. Ils montèrent le lendemaia 
dans les bois environ une demie lieuë , 8C 
Je troifiéme jour marchèrent dans un pais 
mouillé, couvert de mouifesj où ils enfon- 
çoicat , callant avec les jambes les glacesv 

Ci m 
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;<!;att« marche dura neuf jours , dans tff 
bois fi épais qu'à peine pouvoic-on patîcrj 

I élans obligez de uaverfer àes Rivières 
des Lacs jufques à la ceinture , dans un' 

I temps oïl le froid ctoit fort lude. Ils arri- 
vèrent le dix du même mois ù. Forillon, ci 
jMr» d'Ibervillc fe rendit le premier avec 
dix hommes qu'il détacha des autres. Les- 
vivres commençoicntà leur manquerde- 
juis deux jours : Ils trouvèrent fort à pro- 
pos une douzaine de Chevaux cjui leur 
îcrvirent de nourriture , dans rairenie où 
ils étoient des vivres cjui itoJent embar- 
quées dans le Profond. Monfieur du BroulL 
]an étant arrivé le premier à Rognouge, 
déracha Rancogne O0icier de fa Garni 
Ton , avec quelques Soldars qui prirent un 
Anglois , lequel s'étaftt ichapc en donna 
avis à faint Jean, Le Gouverneur de cette 
Place ne manqua pas d'envoyer au plû- 
ïôt un détachement confiderable à la dé- 
couverte. On rencontra l'Officier Fran- 
çois j on en vint aux mains , & il fut ob- 
ligé de fuccomber fous le grand nombr 
On lui tua un homme , on en bleiîa un a 
tre , & on lui fit quatre prifonnicrs. C 
Officier s'en revint à Forillon avec cro 
hommes demi- morts de faim ^ de fcoi 
Pendant que Mr. d'iberville altojt e 
Canot joindre Mr. du Brouillan>il envo 
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V Amtn^^t Stptttiftisft.ile, . if 
ie?lenc ÊiCabreuil, avtc douze hommes, 
joindre deux Anglois qui avoietit éié dé- 
couverts. Celui ci enleva quaniiré de vi- 
vres , 6c emmena douze prifonniers , qui 
décUierent qu'il y avoii cent homn«s le | 
leng de (a côte, jufques à BiycboiiIle,qtxi ' 
comr»ei>ço!ent à faite des habitations. 
Monteur du DrouilUn ayant renvoyé le j 
Profond en France avec quelqiieî pnlon- 
liiers.arriva à Forillon avec cent hommes- 
'efiit-làoù ils prireiit les cxpedienslc» 
plus Ccurs & les plus convenables. 

Il falut pour cet éfet faire plufieurs dé- 
J<:buv<îrrei : c'étoit i unique moyen de con- 
loîrre la force des ennemis, & d'aprcndrtf 
en niBme temps s'il ne leur venoit point 

P-A' Atip.lcterre quelques vailTeaux de guerre J 
Mr.d'lbervillc ctantà latccc décent vingt* 
quatre Canadiens, parmi Iclcjnels fe trou- 
verenr pJufieurs Gentilshommes , quatre 
Officiers, & le Chef de Guerre dss Ahena- 
quiSj qui le fuivoîc toujours daoïtous fe* 
moavemens , fc mit en chaloupe pont Ba- 
yeboalle,qoi eft h (ix lieues de Forillon. 1 
Ils prirent en arrivant un VaifTeati Mar-< 
1 chand d'environ cent tonneaux , dont lé* 
Bquipdgâ s'enfuit Jkns tes bois avec les ha^- 
bitans du lieu. ' 

Vin^t Canadiens partirent potït faint' 

CLicros courant le^ b^is enleva- 
_J 
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rent cinq hommes, parmi lefqucls fe tron»' 
Ta le Capitaine de ce Vailîeau qui étoit 
parti d'Anglecerre avec deux Vailleaux de 
guerre de cinquante & foixanie & douze 
pièces de canon , qu'il avoit quirté fur le 
Grand Banc ^ & qu'il croyoit devoir ccre 
arrivez à faim Jean. Defchaufours fe dé 
cacha avec fix Canadiens pour Ouitfliib»- 
•ye : Six autres firent trois prilonnieri 
une femme. Qiiatre Matelots fejetterenc 
du coté des François : Deux Canadiens da 
Parti qui étoit allé à faint Jean, revinrent^ 
ie refteobrervoic le Petit- Havre, qui eft 
à cinq lieues de Bayeboulle , avec un pri- 
fonnîer, qui leur apric qu'il n'i avoit à faim 
Jean que trois Navires Marchands , irais 
jl$ n'oferent s'écarter de peur que les tri- 
Ces de leurs Raq»etes ne les kiicni dé- 
couvrir. 

Ces découvertes étant faites l'on va droit 
à faintjean. Moiifieur d'iberviile ayant 
choifi Montîgni , Lieutenant d'une Com- 
pagnie d'Infanterie en Canada, pour foo 
Lieutenant , partit le premier avec fepc 
Canadiens pour fe rendre maîcre des hau- 
teurs d'où Ton pouvoir découvrir Mr. du 
Brouillan qui conduifoit fon détachemeitt' ' 
& comme il étoit imponihle d'avoir dsL 
chcvauï Si des chariots pour porter l^H 
bagages dans dâs chemins imp raticables. 
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tftrtrt^f S epfffifrittfaît. 
Ëtiaque Canadien éioir chargi de fes ma. 
huilions. Trois heures après cette rnarclir, 
JAr. d'ibervjlle ayant rencontré ceux qui 
revcnotent de la découverte de S. Jean , 
arrêta trcme Anglois du Petit-Havre , qui 

t.'Sivoteiit découvetc les nôtres. Il les atu« 
,x[ua, & padant une Rivière très rapide" 
jufqu'a la ceinture Ce rendit maître de ce 
lieu, où îl trouva de la reHAance par je* 
retranchemens cjue les Anglois y avoient 
faits. Les ennemis y perdirent trente fix 

t hommes , & il y eut quelques prifonniers. 
i-e refte pagna faint Jean. Les néfies aug- 
Bienrerenr beaucoup, & comme il s'agif- 
foifde vaincre ou de mourir, l'on march» 
Je z S. Novembre en ordre de bataille. 

fMQntiç;ni marchant cinq cens pas de-* 
Tant U Tfowpcfaifoit î'Avaiu garde avec" 
trente Canadiens MelEeurs du Brouillan' 
êc d'iberville fuivoient avec le Corp«. Les 
habitans de ce Gouveindur croient à la 
tcce , avec ordre cependant de laifïér paf-* 
^fèr les Canadiens en cas d'attaque. Après 
B deux licucs & demie de marche , l' Avant- 
garde découvrit À la portée du piftolec !cM 
ennemis, qui étoient au nombre de quatre-, 
vJngr,poftez d'une manière Ci avantageufc 
dans un bois brûlé, qu'ils étoteni à cou- 
vert derrieie des rochers. Mojif'eni fè' 
Toyanc découvaci anima fes gens^qui dotii. 
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lièrent têcc baifTée defltis. Motifieur l'Ai 
bé Baudouin exhorta en peu de parole 
Jes Canadiens ; & leur ayant donné i'Ab- 
folucion Générale j chacun jetta les hardet 
donc il étoit chargé. Monfieur du BrouiL 
lan les attaque à la céte, Mr, d'Iberville fe 
jette fur la gauche, oi\ il les prend en flanc 
à l'abri des rochers. Le Combat s'opiniâ, 
tre une demie heure. On en luë plufieurs f 
les autres plient- Celui-ci l'épée à la main, 
avec le Chef des Abenaquis,donne deffusj 
les autres fe battent en retraite. Ils fe ré- 
fugient à faint Jean ; il les y force. Ils Êî 
{'ettçnt dans deux Forts , il les leur fait A- 
landonner , s'en rend maître & fait tren- 
te prifonniers avec quelques familles. Le 
refte fe fauve dans un grand Fort, & datii- 
Une Qtiaiche qui étoit dans le Havre. 

Sur ces entrefaites Mr, de Rrouillan ar» 
xiva avec la Troupe. I>emuid fe mît avec 
foixante hommes dans le Fort le plus pro- 
che du grand, qui en étoit éloigné d'une 
{ïortée de canon ^ & le gros fe campa datii 
a Ville. 

Ce Fort étoit palifTadé , revêtu d'un 
terrade de trois pieds de haut. La QiJaî 
che profita d'un vent favorable. Les en: 
nennis y mirent leurs meilleurs éfcts , ^ 
y embarquèrent prés de cent hommes, lli 
petdit&oc djins cette poucfuîte ciflc|[iia 
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fcommes. Le Trompette de Mr. du Btotîil- 
Wlan y fut tué. Trois di Cei gens & deuic 
BCanadiciis y furent légèrement btellez. 
X'erpcrance qu'avoieni les Angloîs que 
îes deux Vaiffcatix de Guerre arrîveroicnt 
inceiTamnient , étoit un obstacle pour tjud'j 
l'on fè rendit fi- tôt maître du grand Foir,- j 
dans lequel deux cens hommes s'étoieiitf 
ietTez fort précipitamment , félon le ra- 
port de quelques-uns qui avoientprb no-* 
ire parti. | 

Il cioil à propos de Te faire un chemirt 

découvert pour reconitoître le Fort, De- 

, m^id A: Wontigni , ax'ec folxante Cana- 

fc.diens , brûlèrent pour ce: cfet les maifons 

"voifîncs. Ce Fort eft fur la côte du Notd- 

OUeft, à iiii-côte , commandé par deu* I 

• hauteurs , toutes deux disantes à une por- 1 
tée de fufil, Il eft de figure quarte, fljn-* 
que de quatre Baftions , entouré d'une pa* 
H lilTade de huit pièces de canon de quatra- 
^livres de balle ,avcc un Chemin couvert, j 
mais pouT lors plein de néges ,un Pont- J 

flevis,une Terrafle élevée, & épatlîe da 
irois pieds. Il y avoit au milieu une petit» j 
Tour , éloignée d'une demie portée de fu- 
fii d'un Ruifeau , fur laquelle étoierc qua- 
tre pièces de canon dû quatre livres d» 
HJ^alIe^ 8c une cave au deitous qui fervoitf 
Hit Magafîn à poudre. I 
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Pendant que les Canncliens meccoîenl 
le feu à toutes ces maifons , Mr, d'Iber- 
ville s'étoitavancé avec une trentaine pïc 
che le Fort pour les foAtciiir, & Mr, d^ 
JBrouiiUn reftj au pofte avance avec le 
fienS, Il fe fi: plufîenrs efcarmonches dar 
le temps qu'on alioit reconiioître le Fot 
Les ennemis n'y eurent qu'un homme tufll 

Ceux-ci ne demandèrent qu'a tempo, 
rifer , & comme ils étoient refolus de /e 
défendre, l'on envoya chercher à Baye- 
boulle un Mortier, des Bombes & de la 
poudre qu'on y avoic lailTe. 

L'cnï peut dire qu'une Place eft à moi. 
tié tendue tors qu'un Gouverneiir parle- 
mente. Il fortit le trente Décembre un 
homme avec Pavillon blanc pour parler 1 
d'accommodement. L'on convint de patl 1 
te d'autre d'une entrevue. Le Gouvet- 
neur Anglois fe fiant à la probité des Fran- 
çois y vint lui même , avec quatre des 
principaux Bourgeois , qui aprehcndant 
que l'on ne vît le mauvais état où îU 
étoient réduits , ne voulut permettre qaft 
aucun des nôtres entrât dansfon Fort. Il^j 
infifterent à ne fe rendre que le lendefl 
main. Ils fe flâtoïent que le vent change* 
roit> & que les deux Vaiffeanxde Guerre 
qu'ils avoient vus l'obvoyer deux jour» 
aupfttàvauc à deux lieues au large, eutrd 
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îflît dans le Poct. Belle efptrance pour des 
perfon nés accablées, mats vaine & inutile 
clans une conjonâure ou l'on fe voit pte^ 
£h de fi prés , car on lui refufa ce délai. 
L'aprehenfion où ils étoîent d'être pris 
d'atTauc les fit balancer. Ils s'étoient per- 
iuadcz tjue les Canadiens refTembloient 
aux lioquoii j nation impitoyable à leurs 
ennemis. Ils s'atiendoient qu'on leur cn- 
leveroit la chevelure, Maxime de guerre 
ufnée chez la plufpart de^ Sauvages du 
iNotd , qui ayant pris leurs ennemis Iciic 
enlèvent la peau qui couvre le crâne ,& 
c'eft le Trophée le plus authentique de 
leur valeur. Trophée, dis ie,quifcrtde 
monument à la gloire d'un Sauvage , qui 
paderoit pour un homme de peu de cou- 
rage fi venant de la guerre il n'en rapor- 
tofc plu(îeyrs avec lui : Il falui donc capi- 
tuler le même /our. 

Bnfn ils ecnc! Hffrit 
Qae la Place feroit rendac à deux heu- 
res îLptés midi. 

Que la Garnifon & les Habitans for- 
ïiroient du Fort , fans armes. 

Qn^ils auroientla vie fauve, & ne leur 
fetoit faite aucune tnfulte ni à leurs Fem- 
mes & leurs Filles. 

Qu'il ne leur feroit ôté aucun habille- 
nt qu'ils pûrtcioient fut eux. 
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Qu'il feroU jToMrni dieux bttÎDientf pàol! 
Jes tranCporter en Angleterre. 

■Qu'il leac feroic donn^ de s vLVr«8 poic 
jdeux mois du jour de leur eqibar^tteaaett 

Lbermice, Major de Plaifan^ej porta' Il 
jCapiculati<y),à1a Garnifbti ;& aux Hdbi* 
«ans , qpi'U fignerent, & la raporca il 
XSouverneur Anglois» qui ^coic celle «• 
jCamp , qui la ratifia. L'évacuatioo de la 
Place fe fit fur le champ. 11. en foruc cent 
foixance hommes» ^ans compcerlesfetn- 
jfxe& §c les enfans. Demnid eut »cdr& d'i 
cefter ;ivec (bixante hommes de carnUbii, 
, Comme Mr. d'Iberville deveic cofié>- 
nucr la guerre le refte de fHivjcr , il oe 
fût fe défaire de Tes Canadiens. L'on ae 
voulue point expofer à l'invafîon des An» 
^lois un endroit que l'on n'avoit harcelé 
qu'avec peine ôc beaucoup de fatigues, 
qui à la fuite du temps leur auroit pu Cctr 
vit de retraite. L'on fut contraint de dé* 
^olir le Fort & de brûler toutes les hi»bi> 
tations, à la referve de quelques maifim 
qui furent con(<$[vées pour les malades» 
qu'il fut impoflîble de tranfporxer au trt- 
|rers des bois. 

Saint Jean eft un très beau Havre, daot 
lequel il y peut tenir plus de deux cent 
Yfidéaux. Son entrée eft large d'une pe» 
^ite portée de fafil , entre deux moncaghec 
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tés hautes , âvfc une batterÉe de fiui't ca- 
nons en cet endroit. Les lubit^ns ttoie(,ç 
ail norribre dei cinquante. ïiuit , très bien 
établis fur la cote du Nord • le long du 
Havre, dans l'efpace d'une demie lieuc. 
t II y avoit trois Fort* , l'un du côté dil 
■fcois à rOiicft ,uiiaûtrc au milieu qui «- 
von pour Gouverneur an habitant qui l'a- 
bandonna à l'arrivée des François , & ie ' 
troitîcme étoit celui où les François s'at- 
tachèrent. 

Ce dernier défendoit l'entréç du Havro 
( quoique àc Itïin ) fur lequel il comman- 
lïoit entièrement , & fur une bonne partie 
|!e5 maifons ficuées aux environs , dans lef- 
B|aeltes ctoicm les meilleuts ifets , que 
Von fut contraint de btâler la veille de 
la Capitulation. 

La^ terreur s'ctant ré[*aTiduc parmi les 
Anglois les obli^'a d'abandonner ptufîeurfi 
endroits , & de le réfugier a Carbonniere. 
Leurs elpions al lofent & venoient pouC 

{mptendce la calaCltophe de faine J-aïf* 
Montigai eut ordre de Mr. A iberville 
de pader à travers les bojs avec douze \ 
hommes pour fe faiflr de Pottu^alcove, à 
(îx lieues de fa iiit Jean , en la Baye de U 
Conception. Il enleva une Chaloupe qui 
venoii de Carbonniere pour aprendte les 
[nouvelles de faint JeanD^ux de fon parti 
Ttmc /. D 
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raport«re.iit qu'il avoit fiit tr(;tice prifoi 
niers, que la Q^aiche foi tiède faine Teaa 
y ctoic arrivée , & qa il y avoit un Vai^| 
fL"au_Marchand, ^H 

Tous ces détacbemens firent infen/ible- 
ment ceiic priTotmiers, Kividi fe rrouv^ 
trop proche de S. Jean pour qu'on le laiH^ 
û traiiquitle. Neuf habicaiu bien établis 
fuivirent ie même fort que leurs voifins. 

L'expediiion de iaînt Jean étant /aite, 
Mr. du Brouilian fe difpofa de partir pour 
Plaifance. Il s'étoit tcouvé bots d'état de 
continuer d'autres encicpcifes, & il faloit 
être d'une complexion vigoureufe pûot 
refider plus iotig-tetnps aux fatigues que 
Tonfouffre dans ce climat. Comme il ctoit 
obligé d éfeduer U Ca pifuiationjl donna i 
un Brûlot à deux cens cinquante Anglois I 
pour s'en retourner en Angleterre , & le 
VaifTeau qui avoit été pris à Bayeboullc 
4ans Lequel quatre vingt autres dévoient 
padèr en France, Celui-ci fe perdit à Ift 
côte d'E fpagne , oi^ les Efpagnols fîrcJit 
une allez mauvatfe réception aux Fr^n* 
jCois , qui furent dépriiiilJez^ 

Monfieut d'ibcrville prit de fon côic 
tous les moyens pour Ce rendre maure des 
autres Havres. Il efl de la politique du 
Commandant de niiiiager le peu de moti* 
^e qu'il a lors qu'il J"e irouve obligé df 



pluHeut-s expéditions -, mais il n'efl 
pas naturel que cent hommes dùtlenc 
rriopnphet de mille. Les Canacltens s'é* < 
lûient fait cepenrfjinc une Loi d'en venrtj 
j, a bout : Et comme je veux dcvejoper couJ 
Hr^eslcs attaques &' les décentes qu'ils 6rcntfj 
"■fiez les Anglois , je les coi>dairai , Mon-' 
ficur, infenfiblemfm Telon les diffcrenfj 
liijouvemens où ils 11* trouvereiu engagez^ 
Il faut qu'un Canadien fuit'^cotivaîncti d<ï, 
fïa valeur de Toti Capitaine pour qu'il lut J 
littbeïlle, U eft vrai que tous les Ofïiciets drf 
[r. d'iberville ne rerpitoient que là v\oi~ 
te. \h /â\'oient parfaitement bien leur de- i 
Kîir , ainli il pouvoir le fier à leur bonne] 
:onduite. 
Aptes qu'un patti qui avait été détruirtfj 
Pottiigalcove une batterie de huit pieees-l 
\e canon qui étoieni à l'entrée de fon H.i- 
rre , ficuaclon qui ne peut ctre forcée p.îir 
4ïer,qt]e la Periere fut de retour daCapf 
ï. François & de Tofcove , oi\ il fit treize 
ïtifonniers ) que l'on eut hrûlé environ 
quatre. vingt Chaloupes, & que Ton fefuC- 
jendu nnaitre de trente- cinq lieues de païs 
dans la Baye de la Conception, Mr. d'I- 
fcerville partit le treize Janvier i S 9 7. avec 
tout Ton monde. 

L'on eut le tennps de faire des Raquet- 
tes ^iour le voyage , fans quoi il étoitiai- 



'^9 fi'iftciTe dt 

poflîble de marcher. Elles ont à peu prcj 
la figure de celles de Jeu de Paume, mais 
beaucoup plus grandes. IL y a deux petits 
bâtons eu travers , un trou au tr^ilietï nui 
l'spelle rceilkr, large du bout de \x planté 
j^es pieds, qiu it trouvant a la rencontfÉ 
l'un de ces bâtons donnent le mouveïreiit 
)oiit marcher. II y a à l'entotir dt i'oeilln 
tdeux coQïroyes qui attache le foufier-j tjiri 
icft un efcàrpjn , fait de peaux d'Orîgnac 
ou de Canbou , fou pie comroe wx\ gan. 
Par le moyen de ces Raquettes l'on peut 
tracet des précipices pleins de négeâ tes 
lus inaccciïibtes. 

il cioic a propos de frayer les chemitij, 
[Montigni fe rendit pour cet cfet a Potti»- 
çalcove > où les autres fe raidirent en. 
Jvfuite. lU y fejoutnercnt deux jours à caufs 
de !s quantité prodigieufe de négcs qui 
lomboicnt. L'on remarqua qu'il n'i avoi( 
rien d'aptochaiit en Canada de cette a» 
bondance, 

Montigni reparc derechef avec trente 
hommes des plus vigouccux: l'on préci- 
pite la marche it on le joint en un jour, 
ce qu'il lie piJt fltire qu'eu deux. L'on con- 
tinue Ton chemin , les verglats btiferent 
les Raquctes. Les uns tombent à faux, 
les autres font prefque enf^jvelis dans U 
nége, Montigni totubelui-mctucdans iin^ 




"^^Wierc, y laide Ton fiifil Se fon épéc pouc 
n'i pas perdre h vie. Er\fii> T Avant- g^rdc 
arrive au fond de la Bayr j^iii eftà vjiigç-- 
cinq lieuiis par tcrtediï laint Jcati ,où elle» 
prend douïe Anglois , ff dan^ l'aiceine de ' 
Wr. d'Ibervitle qui cohduifoit îa troupi 
Wontigni allap^rœer en canot aa Havre-' 
men ^ où it en prit encore autant qui arrù 
voieiit de Caibonniere. Cette marche ne' 
tendoit qu'ace tieii-ci. C'étoit !a retraite 
d'un grand nombre d'Anglois, qui par utvi 
peiinrajffcaUoient&venoientàl'lfle voi*1 
fine qui porte le même nom. 

I Le cfiemin éroit trop long par terrera 

pour fe rendre À Garbonnîere ; il eut falIiJ* 

feiire trente lieues pendant que l'on y pou- 

■^oit aller par mer en deux ou trois heures* 

Le radoub des Chaloupe» fe fit à Ha< 

[ Vrcmen pour la PatfAace : l'on en équîpi 
Trois, &unEfqmfj dans Icfquelles cent^ 
vingt quatre Canadiens s'embarquèrent 
^prés avoir cinglé trois lieofcV au large 
*^ent devant, l'on aperçût quatre Chalou-I 
pes , qui fe doutant que les François ve-'j 
noient à l'IQe de Carbonniere, revjtcrent 
de boid, & portèrent l'alarme par tout. 
C'eût éfé une témérité de chafîer plur 
loin. On laifTa en pafTanc Brige^ habitacior 
affcz bien écablie . où il y avoit enviror 
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donner^ dans Fol 
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legrave ,que l'on prit. L'on y trouva ceijj 
dix hommes , la ptufpait bien atmet , fans 
compter Jes femmes & les eufans. Cet en- 
droit efb fort beau. Le grand norubre de 
bcfteaux qu'il y avoit fervit de rafraicliif. 
ietnensà des gens qui fijûtent bien en pra- 
fiier. Ceux de Bi ige paroiiloient ttre trop 
tranquilles. Comme jIs ne venoienc point 
aufecoursde leurs voiUns, Mr. dlbei ville 
Jes envoya fommer, avec ordre auxtroit ^ 
principaux de le venir trouver à Caibon^fl 
iiiere avec toutes leurs armes à feu. C'etl^' 
été un trop grand embarras de le charger 
de tant de piifonniers: la dellfuâic»n é^M 
leur habitation fu&îfoic. H 

Montigni fut détaché a la pointe du jour 
avec citit]uantc bommes ,dans tiojs Cha- 
loupés, pour fe faifiL de Moufciuiih , qui 
»ft entre le Havre- de- Grâce & Carboo. 
niere , & le refte a'embarqua pour Tlfle â» 
Carbonniere en cinq autres , fur les neuf 
heures du matin. Il falut ranger la côte de 
cettelfîe.Les Anglois crût ent que Ici Fran- 
çois venoienty faire décerne : ils tirèrent 
pliiileurs coups de canon , & paroilToîcnt 
envkon deux cens hommes logez dar.s des 
baraques. L'en ne ht que doubler i'iAe 
pour Te rendie à Catbonniere, où Monti- 
gni avoir eue , fait plulieurs prifonnierj', 
-^ ^vçi^ï j)OU^|uivi ki apti» atiavcxsU» 
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tois, qui setoient jettcz dans Nietiperlt^JI 
«an , a. C\x lieues de Caibonnierc. Ce Ha** ] 
vre avoir vingc-deux habiians les nHCiis 
bâtit de Tcae Neuve : l'on y trouva des 
gens décent mille francs de oien , qui a-* 
voient touB fait cranfpoiter ailleurs. Lt 
Commetce y tioit confid érable. 

L'I{U deGarboiiniece tenoit fotc à coruc:! 
s. Mr. d'Ibeivtlle; il lavoH de quelle Jna- 
ortance il étoit de s'en rendre maître j£c 
il connoifîoit en même temps qu'ourte'J 
l'adieie du lieu la faifon étoit un grand ob^J 
ftade a une pareille enrreprifc. C'efi utin 
Rcchsr à pic , efcarpé de tout côcé , (jui 
commande la mer. Il n'i avoir qu'un peti&'J 
débarquement à la points de l'OUeti , àtj 
portée de pirtolet d'un retranchement d« 
Chaloupes, oîi il y avoir quatre canons de.*] 
ùx livics t ilfaloil t3n calme poar y abor» 
tler, & encore ceioir tout ce que pouvoit'^ 
faire deux Chaloupes : on les fomma de' 
ù rendre , & ils !e rcfofcrent. Quand oa < 
Te trouve un peu à l'abri de l'inrulte de fogi ' 
ennemi, fi;qnc l'on fe void dans une fitua- 
tion allez fotte pour difpucec le teiiein^jl 
il n'eiVpaî naturel de plier fi- tôt. Les meiL"» 
Jeurséfetsde la colonie Angloifeyavoienc; 
^étc tranfpottez j ils avoient donc dequoi 
■paiïer le reftedc l'Hiver^ dans refperani-'e 
V^u'on leur envoy croit du fccou» d'Aa-r 



I 



k 



4^4 f/iffvire de 

Le tftnps devine rude plus qaff jattiais 
Mr. dlberville envoya fur le minuit dcor 
Chaloupes :ro)l raportaquele Xtjficétoit 
toujours gros à i'Ifle, & que l'on n*i po«- 
Voii débarquer. La mer catma un p?u le 
lendemain trente Janvier. Quatre-vingt 
hommes s'embarquèrent dvi côté de l'Etl 
& du Nord, Une Sentinelle demande d'u- 
ne voix trembJantc, qui vive î Monugni 
fans s'émouvoir fait doubler la came , les 
autres Je foûtieniient ; ils veulent meute 
l^ied à tetrCjlc verglats & le Hejfic les en 
empêclient. Le Sentinelle tiredetïus fane 
blelTer perfonnCj & ceux du Corps-dc- 
Garde arrivèrent fur ces entrefaites, po- 
ftez fur une Hauteur capable d'artcter raiU 
Je hommes* 

Une retraite faite à propos eft plus avan^ 
fageufe à un Commandant que de facri- 
fier mal à propos l'élite de Tes troupes, 
lors qu'il doit les ménager pour d'autres 
endroits dont il veut fe rendre maître m"- 
fenfîbiement. 

Le Havre-de-Grâce qui ctott dh hett 
aufïï confidcrable pour le commerce que 
Garbonniere > écoit trop fufpeél. L'on j 
Itiit le feu. C'cioit le premier étabJiffc- 
ment de la Colonie Angloife. Il y mourut 
il y a trois ans un habitant âji;é de quatre- 
^ingt.uoi& ju^Sj né dans le Lieu ,ce qui h^x 
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io1t:c? qu'ils habitent tetce iHe ttrpuis 

lon|;- temps. 

P^ Pciîdantque lioifbrîant Enfeigoed'untf 
Compagnie de Canada , fa if'ott pUtl^L'Hrs 
pïilonnjcrs, & que de Plcne fit rnsin balTs 
à Saumoiicovc fur vingt hommes, enir'au- 
^tres Ciit le fécond Gouverneur de riintl 
Htjean , donc |'ai dcja parlé , la Pende Coas- * 
LieuicnjiiE fut détaché pouc icnic en brida 
ceux de l'ortugalcoveôc de Brigtf, qui a- 
-voient une trop grande relation avec rifle 

tde Caibonniere, Le manque de paiolei i 
«qu'ils eurent dans la faite du temps , leuc 
attira Montj'gni & Boiflariaiiî, avec qua-' 
taii:e*cinq Canadiens , qui rr^went le ftn 
chez eux : il ne faloïc plus fe fier a leucl 
bonne foi. On en ramena les habirans,'] 
qui la plupart avoicnt encore désarmes.' 
Le vent deSud-OiJen; étant favorable! 
pour aller à Bjyc ver, à dix lieues du No^ri 
Lue Carbonniere , entre les Boives delà Tt 
^Kjiîté 5c de la Conception. Mr d'lbervill< 
H^s'enibarqua le j. Février avec fo.bommesJ 
B dans trais chaloupes. Ils partirent linnit-. 
Si arrivèrent à la poînrt? du jour à ttoi^ 
^Jieuc.soti d^ÇLi^ 11» )a palTerent fort defa^l 
^g greablenienr. Un Canadien eût même ut 
doigt do pied gcîc^ Les meilleurs coureurs 
donnèrent dans un boisoii ils prirent deu: 
lois qui s'ai alloîent au Vieus reili* 




Comme nous avions beaucoup Je prU 

fbmiiers, nous étions bien aîfede faire ui 
échange. Nous voulions a voie aaflî trois 
'Irlandoîs qui avoîent pris parti avec eux^ 
que cffu): de rifl:?de Carbonnîere avoiénï 
enlevez. Une Chaloupe fut dctachce pout 
cet éfft. Ils refufercnt certe propalKion. 
On y envoya ujie féconde fois. Ils denian-j 
dcreiK un Anglois poar un François , ^j 
trois pour un Irlandois. On le leui accor- 
ê^. L'on clioifît pour l'échange un endroid 
hors de la portée du canon de Tlfl^ & dfl 
terre. Montigni s'i rendit avec cinq Fran- 
çois, & le nombre d'Angiois qu'ils a voient 
dimaniez , entr'aucres le frère rfu CotnJ 
mandant de Tl/lCj qui aurolt mieux aiffl^ 
lefter chez les François que de rifquer de- 
techef fa vie. Un Èfquif de C^x hommes 
partit en même temps de l'Ifle fans menet 
nos gens. Motitigni leur demanda Je (njci 
de cet oubli j Us propofetent que le fcets 
de leur Commandant allât juli^ues à l'IlV, 
qui rameneroit^les François ; on le leur 

4- _ _ . ■-- M 

rcrufa,& ils s'en tctoarnerent. Le Com- 
mandant, le Lieutenant ,& le Major, re- 
vinrent fans aucun François. Monti^ni 
eût tous les fujets du monde de fe ptain. 
dre de leut procédé. Un de ces Oflîcieri 
«lécliargea fon fabre fur lui , il en par» 
)e coup ,& coûte la peine qu'il eiir dam 

ccue 
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cette renconne fut de les faire patlec 
bon gcc mal gté dans fon Canot , & J'cai- 
mener le leur. Ils donnèrent d'alLez tnau- 
vaifes raifons à Mr. d'iberville » lui reprc-, 
fentanc qa'its n'étoîent pas les maîtceU 
chez eux, & que s'il vouloit les renvoyée 
ceJa leur donneroit occalîon de faire t'é- 
change avec plus d'autorité. Ils étoiencen 
trop bonnes mains pour mériter que l'on 
eût derechef tant de créance en leur pro- 
bité, Oi\ leur permit feulement d'envoyer 
de leur part des ptifonnicrs, qu'on y retint 
encore picfque tous , menaçant de faire 
feu fur Jes François qui y retourneroîent. 
Deux Sauvages eurent beaucoup de foitij 
de la conduite de ces crois Officiers, juOîq 
c^aes au Havrecontent, 

Quelque temps après ils propoferent de 
faire rendre Pifte ^ 8f d'obliger ceux qui yJ 
éroîent de reconnoître le Roî, pourvu qu'il 
leur fut permis de faire la pêche de h mo- 
rue pendant l'Ere. Montigni s'étantcliar- 
gé d'eux en [aifla partir un pour cetcfct^j 
ayant r>bligé les deux autres de payer dixl 
mille francs s'il ne revenoit point. Son voiB 
y âge fut fans fuccez. Us offrirent tous troiï" 
dix mille livres pour avoir leur liberté , ce 
qui leur fut refufé. Pendant que Mr.d'I- 
b^rville fit un tour à IMaifincc pour y ap- 
pifirtdre des nouvelles de France jMoaii- 
L Terne /. £ J 



^,9 ' Tftjiotre dit 

fni &: la Periere eurent orJre Je rafTenU 
1er à Bayeboulle deux cens des meilleur? 
|)r)fonriiers. Boifbriarit de fon côte qui é* 
loit au Havretroiitent j avec un detache- 
^enc, devoitobferver lesrnQuvemensqus 
l'on feroit vers Carlïonnicre. Mon fieurd'I- 
tetvjlle reviiit pat nier de Plaifance avec 
,^r. l'Abbc Biudoiiiti,3ii fond de la Baye 
de Cromwel. Il y rencontra la Peiiere , 
avec cinq Chaloupes & foixante ptifon- 
pîcrs. Il écoit venu aux mains avec quan- 
tité de gens qui ctoicnc dpceiidus de Tlfle. 
^c ^hoc fuc un peu cude II en tua onze 
dans cette occafion > 5f prie trois Femmef. 
Le vieux Pettican , pour qui Ton avoir 
JEU to.us les égards poffibles , avoit repris 
Jes armes pendani ce temps contre fa pj- 
jrole, Ses habitaiis qm donnoienr des a.vis 
ibcrcts à l'Ifle de Caibonniere fur tous It ~ 
inouvemens des Ffançoîs,fuJvirent un fo^ 
tel qu'ils fe l'éroienr attirez par leur k 
difcteiion. Monficur d'Iberville y atrii 
U nuit du tro;^e Mars » où il aprit qu'il 
avoir un bâtiment de foixante tonneaux 
chargé de vivces , nouvellenacnt arriva 
r d'Anglt^teire , dan$ lequel onze habitanf 
j'étoienc mis pour le défendre contre lei 
François en cas d'attaque, Pendant que 
guatte chaloupes le fercoient de prés , î| 
V en eut qui donneieni avis à ceux de B4 
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t de l'arivée des François, Il s'y trouu 
Ya an petit bâtitnent où plutieurs s'ecnbat-' 
quercnt , qui ne refpiroicnt qu'une occa- 
Liîon aulTi favorabb pour palier à l'iflï On 
Bfe tendit à la fin tniître du bâtiment du 
■ "vieux Perlican , dans lequel fe trouvèrent 
K ;S. hommes bien armez , avec trois pie. 
Bces de canon. L'on mit le feu a tomes le» 
ilP^habitations, & à celles de Bavever-& fort 
fit foixance prifonniets que l'on y trouva. 
Monfieur d'ibetville fe dirpofoit a iichq- 
Ttc de ruiner tout ce que les Anglots a^ 
voient de Havres eu ce pais- là. H jieleuf 
re/ïoit pJus que Bonnevifte qui eut fuivi 
te fort des autres , mais notre d^rrlvéc in- 
terrompit fes delTeins, ?c faLiva par ha fard 
cette dernière Place ai]x Ant^tois, Nou» 
le trouvâmes à Plaifaiicffj d'où A devoir 
partir pour cette dernière cxpedidonë 
Mais > comme celle de U Biye dt; Hddfod 
m étoit tout aatrement importante , & que 
«c'étûit le fujet de notre voyage ; il envoya 
^retirer fes Canadiens pour s'embarquer 
fur notre Efcadre. 

(C'eftune chof© admirable , Monfieur, 
que cent vingt cinq Canadiens , tels que 
vous Jes voyez , fe foient rendus maîtres 
d'une fî grande étendue de païs dans la fai- 
foti U plus cruelle que l'on puiiîe s'ima- 
,mcr. le froid , la pluye , la nége , la fai m 
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& la foif dévoient être autant (TobftacTe», 
Us firent cependant plus de fept ceo> 
prifonniers ^ it tuèrent en différentes oc< 
cafions plus de deux cens hommes , n'en 
ayant eu des leurs que deux blefTez. 

JLes habitans de cette Colonie vivoient 
fans aucune religion , & il leur auroit été 
difficile de dire celle qu'ils profelfoieDr. 
I.e Sexe y étoit entièrement corrompu. 

Vous verrez ici , MonHeur , un dénonv- 
brement des habitans de chaque Havre 
qu'ils podedoient , des Pêcheurs , de» 
chaloupes qu'ils y avoient , & de la quan- 
tité de mori|ës qu'ils -y pêchoienr. t.e% 
Anglois ont avoUé eux-mêmes que le 
Commerce montoit à dix- fept millions 
tous les ans. Il leur faudra plufiews a»^ 
nées avant qu'ils reviennent à leur pce« 
0)ier état. Je fuis avec paffion^ 
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Encore que ja fâche que c'cfl an en m A 
contre ie bien public d'interrompre par de 
longs difcours les occupations importan- 
tes d'une perfonne deliinée à foûtcnir feu- 
le les embaras & les fatigues infepar^Ues 
des grands crrtplois J'ofe croire tieârv- 
Tnoins que vous ne blâmerez pas la liberté 
<]ue je prends de vous faire le dérail da 
Détroit de la Baye dcHudfon,de vous en- 
tretenir de l'Alliance que nous avons faite 
avec une Nation qui jufqu'ici nous étoic 

{tçu connue, & de vous faire part de la Re- 
atioudu combat du Viiijlîf au du Roi ^aimi 
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fes glaces contre les Angtois, Je fcaj Mr. 
]e Im grands Hommes ne le délaffcnt 
*un travail d'erpHc que par un autte , Se 
<]ue toujours occupez des fotiAions de 
leur Mijiiftcrc , tls ne fe djvertiJîent qu'en 
quittant une occupation inripoitatite pour 
uile occopation moins graiirfe & moins 
Bcrieuff. C'eft ce que lovic le monde fait 
fcue vous faites depuis fi long temp» que 
Bous portez Teul le poids de deux Inten- 
dances confjderablçs jfic que quand elles 
vous laiflent quelque loifit, vous] croyez 
ne le pouvoir mieux employer qu'à vous 
witrerenir des Sciences Se des belles Let- 
tres :&: iJ /emhie que votre eipnt prenne 
de nouvelles forces dans ces cnangemens 
^'entretien, Je me ftàte , Moniteur , que 
pelai que je vais vous faire d'une partie de 
mon Voyage, n'eit pas tout- a fait indiçne 
de vous occuper quelques niomens. 

Nous fîmes voile le huitième JuDIcï 
J'un vent de Sud Sud Oiîeft de Plaiùnce- 
Nous l'obvoyimes toute la |outnée dans 
la Bjye , & après avoir doublé le Cap de 
Sainte Mitie , nous rangeâmes cette co^ 
te d'un vent de 'Nord-OUeli , fur laquelle 
il paroiiroit d'.igreables pâturages. Nous 
aprochâmes àunetieuë du Cap de Trépas,, 
*]ui fait l'o|io/itc de Sainte Marie. Nous 
'lies à la ttiêdie diftance âu Nord-Eft 
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quart -d'Éft celui de Penne. Sur les qoaôé 

heures, du matin le Cap de Raze nous p» 

rut à C\x lieues au Nord-Ouetl quan* 

d Oiieft , & fur les huit heures celui <le 

faint François nousreftoit au Nord Notft' 

Oueft. 

Plus nous élevions vers^ le Pôle , pin 
les jours croiiïoienc , mais les chaleur^ di. 
minuoient , Se le froid faifoit infenfible* 
ment impreflion^ 

Nous aperçâmes le dix-fept , à croii 
lieues , au venr * une Monragne flocante 
de glaces de trois cens pieds de hauteur^ 
qui a voit la figure d'un pain derucre.>}4» 
pouvions â»rc au <f. deg. s^' ninuc. ]e 
ne douce pas , Monteur , que cela ne pi* 
roitle bien fùrprenanc > mais la fuite da 
Voyage fera connoîcre bien d'auues-Ve^ 
ritez auflt furprenanfes. 

Rien n'eft plus fâcheux que de fê trd» 
ver dans une tempête , mais c'eft qaelqoe 
chofe de bien plus fort lors qu'elles arriV 
vent dans ces quartiers. Nous eHuiftiiies 
le vingt- quatre an coup de vent au 60. 
deg. 9. min. de Nord NordOiieft, qui 
dura huit heures^ Toutes nos manauvres 
écoient couvertes de verglats, & nos équi- 
pages foufFrirent beaucoup. Le Pàlnaiec 
eut fon Beaupré rompu. Ce n'étoit eepea> 
dant qu'un commencement des peines tf> 
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^dca fatigues que nous devions avoir dan* 
'a Alite de !a plus rude navigation. Nous 
(Connûmes le vingt cinq du courant (^tie 
ous aprochions as la Zone Froide , Se 
ousne vîmes ce jour-là qu'objets affreux, 
r faifànc la route du Nord Nord-OUcft, 
I10U5 commençâmes à donner far les huic- 
||ieiires du riiaiin dans un Bjnc de glaces. 

La première terre de ce climat que nous 
connûmes le lendemain fur les huit heures 
u foir fut l'Iflc de Refolnti§n. Elle cft ai\ 
^i. deg. y^.À j4. de variation NordOueO, 
Élit fait l'embouchure du déciroit de la ba- 
ye dcHudfori , avec les Ifles Boutorsnts , 
()oi Cotïi AU 6i.deg. jo. minut. Elles font 
Ï^Tord & Sud , disantes les unes des autres 
d'environ 14, à tj. lîeuîis. 

LM{ledc*<y?/«(»PW peut a voir huit lieues 
de longueur £A & Oiidl:. Quand on eft du 
çotédc J'Oiïeft» elle paroîc avoir ia Ji^u- 
re d'un CroilTant. Il y a deuxpetite^ Iflcs 
à deux lietiirs de dîftance du coté du bouc 
^^e l'Eli Elle ett éloignée de la Terre- Fcr- 
lïie du Nord d'environ /îx à fept lieues- 

Comme nous fiories la découverte de 
deux autres lilcs voinncs inconnuirs aux 
François , parce que l'on a crû autrefois 
C|ue ce n'étoit qu'une Ifle, au lieu que nous 
e.n avons conmi deux autres. Nous apel- 
i»uies l'une llfle la SAltt Se t'onvoulu|; 
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bien apeller l'autre L*f9thtri«» qidlbtt 

Sud & Sud Sud Oueft. ' 

La S*le » qui a environ trois lienS* de 
cour; éloignée de trois de la Refilnti»* 
forme une embouchure pour entrer dan 
le détroit. 

LApockerie eft à crois lieues de la Kefi' 
Imion, duns l'Eft de la Sale. Elle a aai- 
Mon qnacre lieues de tour. 

Les vents depuis le Sud-Oîieft jtifqaef 
à l 'Oueft qui nous étoienc contraires , ft 
ies marées qui portoienc beaucoup aa Non! 
nous ayant jetiez parmi ces Ifles , no« 
éloignèrent de la véritable enoiboacfanr 
de ce décroitji Le palTage entré k ittfil'ê- 
tien' 8c la S «te s'étant trouvé bÀldw pic 
un Banc de glaces , nous fumes conctaiim 
de lobvoyec deux jours pour en tentée 
quelqu'autfe. La Mer étoic pour lors coin» 
me un Etang. Elle faifoit cependant n 
bruit qui caufoit un bouillonnement. Je 
voulus aprofondir la caufe d'un éfét (i ad- 
mirable : & cohfiderant la fcituaâon et 
toutes ces côtes y je n'aperçus aucun Ro- 
cher (car elles meparoiiioientfbrc faines) 
& il faut que le Navigateur fâche que le» 
bords de ces Ifl-s.ôc généralement de tout 
le Détroit , font à pique d'une élévation 
prodigieufe. Je voulus en pénétrer davan- 
tage l'origine. Enfin après plofieurs refle* 

scions , 



^■ïîons , voyanc que nous n ctigiis t]u*àune J 
d^niie lie ne de la Sait > j£ m'embarquai ' 

P^aai un Efcjulf Icr virtgc-Kuit pour y con» 
noîirc le terrain. Cette découverte me 
donna occaHaii de favoir d'eà pouvoit na!v*\ 
tre U grandeur Se la grolFeur piodigieufel 
de tant dî glacss , qui fojit veritabletnenS j 
<îes îfles fionrues qgc 1 oa trouve danf j 
cous ces cUaiatfi. J 

L Comme ^'éiojs au pied de cette Ifle je j 

■ vis une longue étendue de glaces de ^r* J 
H à ij. pieds d'épailTear , dttachées djiiis I^i 
m Roc, qaiétoienc foucenucs eti Tair, .Se j'a-1 

perçus quantité de Torrens qui aboucif-âj 

ibient à la Mer. Il elt certain que queU" 

que courant !£. quelques nurces qui puiC 

Cent Être dans tous ces pats , le froid y eft 

Il violent qu'il acrcte généralement le 

cours de h mer. La nége qui c&mbe en â j 

fcgrande abondance prefque toute l'atinéej J 

V forme pluGeurs petites moncagtieâ à la fa- 1 

veut duvent^ Se s'enHurcititt'feiifiblenjenc." 1 

Le dégel venant detenipsâ autre fait cou'J 

let des lièges -foG ducs de ces torrens. Le A 

fioid qtti tevieiK fi fubitetnent en arrête J 

enfuj te J'impetuofité , & fuccetlivetnent il *j 

s eieve des hauteurs prodigicufes de gla- I 

ces , qui font des ff>eâacles afFceux , 6i il ,] 

^arrive que toutes ces Avilafl^s d'eau qui J 

Hj^oaibent de ces précipices , eniraînenc des J 

■ Tùmg /. ^ 1 



terres & des rochers , ce qui oie fur con- 
firme dans la fuite en voyam une des plui 
grolTcs monMgtifs de glaces au Nord de 
l'Ifle de la Rtfoittîtors , lur laquelle il y a. 
^oJt quantité de terre & de rochers. 

Jartivai à la SaU * où il me falut grîtn. 
perpour moiitet ea hauii je n'i trouvai pai 
on pouce de terre, j'aperçiis quantité de 
ces précipices qui tendent â la mer , dans 
lefquels U y avoit beaucoup de néges , &c 
je prouvai tqat au haut un Étang d'eau 
|douce d'environ trois cens pas decircui:. 

Un Philofophe auroit eu matière de fai- 
redebeauv raifonnemens fur Le hoUi]JûX\*'^Ê 
iiemcni qui s'excite fur la met entre ces^ 
îfles. Je cpoirois , Monlîeur ^ que l'etnbou^ 
(chuie du détroit , fermé par les B^ncs de 
glaces ordinaires, <^ui oiit quelquefois plus 
de quarante pieds d'épaifteur > arrête l# 
cours du Flot qui vient de l'Océan avec 
impetuofité pour y entrer : Et comme les 
bords de ces terres qui font à pîquc font 
cxtrsoidiitairetïienc élever , il ne fe peut 
que CCS hauts précipices n'ayent une pa- 
reille fuite jufques au fond de la nier, c«r 
l'on y trouve jufqucs à cent quarante braf- 
(es. Ainfi la mer trouvant de la refirtancç 
entre ces crcjx cachez où il faut qu'il y 
ait aufli beaucoup de Nitre qui fe trouvant 
f iiiâ £!ai tous ces temguls de matées , ev- 
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ihe ce buïiillonncment , cjui n'eftproptc- 
p.tsnz qu'uiiï fcrnit;[uatîon> fi; le Nure f 
efl en fi griiule abondance , que ji* le ra- 
maffbis tous Us matins fur lesplîqntidr 
plomb de i:os canons , & même ctans I 
moment que Ton fcigtioit nos malades, 
l'ouverture de U veine en ctoit touttf 
toriiée. ■ 

Un Pilote expérimenté doit connourff 
le fort & Icfoible detous les patjg^s oiSr 
il fs trouve , & il eft quelquefois fott É,' 
plaindre lors qu'une nouvelle esrpericnco 
doit lui apretidre l'emlroif ovL ileft. Ccuîc 
de norre E/cadre favoient leur mérierjmais 
ils n'étoient jamais venus dans ces climats^ 
Nous demeLirâmes en }?<\ni la nuit lou# 
rtfVe la Sale j 6c nous fîmes voile À tac 
pointe du jour !c irenre Juiliec poar p:iC 
ier e/itrVlie& )a terre fccme. Cet efpac 
<jui a environ deux lieues de largeur, fu 
nommcOértoit d'Ibervillc. Nous fomme 
les ^iremiers François qui ayons faics ce 
découverte. Nous encrâmes dans ce necftfi 
paflage d'un vent de Sud OUcft ,qui vinB 
après fut les huit heures du matin au>Su<i 
Sud Eft , lequel nous porta dans le Dé- 
troit, & à une demie lieue en dedans lui* 
une jiftance de la terre-ferme du Nord^ 
Lnotre VailTeau tangea une R.ocl've à im a' 
ipQitce de piilûlet, qui ctoit cachée à fleutf 
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d'eau , qu'un Remoul de marée nom 
•percevoir, La mer étoir tout à fait unie,r 
Elle le fut toujours jufques au débouque- 
I jnenc.Cecte fetenitc vient de tous les Banci 
de glaces qui feivcnt d'abri contre Icï 
vents ; fans cela il n*i auroit point de vaif- 
feau qui ne futhrifé , pour peu que la nier 
5'éIevâCj & il y a aflez d'autres dangers ^ 
eiïuyer. Nous .-^perofmies en entrant des 
moiuagiies de ]:égef extrêmement élevées 
fur la terre, qui avbictit plus de huit lieues- 
de longueur , & nous donna rnes dans tin 
Banc de glaces qui avoir une étendue âe 
loutes parts, autant que la vue poovoit 
porter. Le Pélican fi ayant toujours ce cïie- 
Etiin le premier , lorfque d'un veni d'Oiieft- 
Kord-Oucft,nous commençâmes pour la- 
féconde fois a donner dans des fianc« d&_ 
glaces. 1^ 

Les différentes bordées que nous étions 
©bligez de faire [.^our éviter les abordages, 
donnoientoccafion de faire autant de mou* 
vement dans le maniement des manoeu- 
vres, & quelque âdrcfïe qu'eu (lent nos Pi- 
loces il écoit impofnbîe de les éviter. 

Rien n'écoitdonc de pJru affreux que Jef 
Çt voir dans cette vafte étendue , oïl à pei- 
ne pouvions- nous difcetner l'eau d'av^t 
autant de Rochers d; gUccs , contre lef- 
)^ucls nos Vailleaus heuuoienc à tout ai O' 
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, ment. Après les avoir doublez pendjinc 
trois heures nous aperçûmes un EcUiici , 
c'eft'à-dire Uti efpacc d'eau q^ il ni âvoïc 
point de glaces. Nous donnâmes dedaitSp, 
& mîmes en Pane bord fur bc*rd , jurquef 
àtcois heures du tnatin. Cft EcUitci duri 
peu. Plus nous avancions, plus il fe pre- 
fcnioît encore devant nos yeux cîe ces pro- 
digieufes érenducs. Le Pélican qui ctoiti 
toujours à la tête ( I^s trois autres nous fui- 
vant de file ) faifoit de fon côté tous fes 
éforts pour adoucir nos amertumes. 11 fiti 
bon gré mal gré des ouveriures à iravers , 
mais ceux-ci n'ayant pii nous fuivre fe 
trouvèrent renfermez. Ils nous fitent Ç\- 
gnal à une lieue que les glaces n'.iyanr plus' 
Recourant, leurs éforrs dcvcnoïent vains 
& inutils. ïl croit j Monfieiu , afîez rou- 
thanr de nous voir hors d'étit de pouvoir 
leur donner ^ucim fecours. Us grnpinercnt 
fur le champ. Nous le fîmes au ITî en nous- 
tnettanca coté d'une glace de quatre à cinq 
cens pas de longueur, fur Ijcjuelle nous 
—^envoyâmes des A^atelocs porter des Gra- 
Jrfins pour tenir en artêi notre TailTeait, Il 
" ti'i avoit pobr lors point de nnîr , aiant le 
plaffir de voir coucher R: lever le Soleil 
prefque en même temps ,& on lifoic fa- 
cilement à minuit. 

Les oourans font fou rapides dans le* 
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commencemens de ce déitak. Ils nous, 
poiterent d'un v«nt de Nord Nord-Ett 
Vers Mile du Poli Ôc de la SaUmande , qui 
foiu Eft & Oucft , prenant un quaic dii 
Nord-Oueft, cjne nous aperçûmes fort fa- 
cilcincnr de fix grandes lieues en dedans^ 
& à deux de la côte du Sud ^ au 6z. d. 7. 
m. J7. d. de variation Nord.OUeft , potL 
tant leurs noms de deux Vaifîeaiix Fian* 
cris qui les rangèrent enifiji^, Nousnft 
pûmes faire dans la fuite des routes affilé 
rées. Les vents devinrenc vanables,& tou- 
tes ces grofîcs j^laces t^ue nous apercevioiu 
à tout moment nous en faifoienci^ircjKï' 
tant de différente?. 
Lei courants & les vents du Sud- Oucft 
' aiïemblerent une infinité d'Iflres flotantcî 
à la Cote du Nord. Tous ces objets plein» 
d'horreur tenoientl'efpace de trois lieues 
da largeur , fur quarte à cinq de longueut^ 
Il Tembloit que c'eût ctc une des plus gran- 
des Villes du monde qu'un tremblemenc 
de terre eut mtfe fans deffus delTous. Je 
jn'encretenols quelquefois avec un Pilott 
qui avoir été auxSo. degrez Nord ;jlm'a- 
ifoUa que rien n'aprochoit de ces horreurs- 
Il s'rtoit trouvé à la vérité parmi dcï gla- 
ces à la pêche de la B^ileine , avec cetw 
différence qu'elles étoient ordinal rcraci 
toutes unies à Ufmfacede l'eau. 
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\ Les venrs de Sud nous portèrent vet* 
lie Cap Haut , qui efl! ûu 6i . deg. j o . min*^ 
^'cft une pointe de terre ferrre du Sud , 
^fott clevce, que ron découvie de i j. lieues 
à rOUeft des I{les du PqH Sa de U 5W«- 
•mande. Nous laitTames ce Cap à iiuit heu- 
res du foir le deux /oût à i'Eft de l'Ide du 
[Cap Charles ; & le bout du OiJelî de ceu 
te Ifle eft environ à iîx tieucs de terre qui 
au 63 . deg. S.Eït, jy.d. 50, m. de varia* 
^lon Nord OUell ^ qui peut avoir dix ou 
loQze heues de tour , à cent lieues dans 
détroit. 

ïl était de la dernière confequence de 
le pas trop nous éloigner les uns des au- 
tres. Notre VaiCTèau apareilla le quait* 
fAoût fur les cinq heures du foir , pour tâ- 
cher de joindre !e Palmier qui écoit le plus 
J proche, Jcs autres étant à unelicuc& de- 
iinie de nous. Nous ne pûmes aborder la 

flace où il étoit que le lendemain à fçpt 
I eures du matin , ayant lailTé le Cap de 
Digue au Sad Sud-Olicft , à fix lieues de 
rM)us,& rifle de A'rtnVçdfjquî eft à 1 OiieftîJ 
de Safpré nous refioit au Nord Nord- 
Oiieft. Pendant que nous y étions grapi- 
nez nous y limes quarante batiques d'eaa' 
doBce , tiés-bonne a boire. Ce n'eft pas ,• 
Monfieur , une chofe furprenaiite , parce "] 
<l\ti les phjQs tombant lui les glaces ^j 
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font comme une efpfice de Citerne , Se 
venans à fondre les néges , ces eaux fon- 
dues ne fe fentent poinrde l'acrecé & de 
la fâlure de celle de la mer. Il faut cepen- 
dant, pour leurotcr la crudité , mettre de 
Tcau de vie <hinî les futailles : fans cela if 
feroit dangereux de les boire pures , & 
l'on coureroit rifciue d'avoir des tranchées 
violentes 

Il fnrvient quelc^nefois tout à coup dt 
lî grands débordemens de glaces, que dans' 
le moment que l'on; croit être bien gra~ 
fifif\ tout s'ouvre. Comme nous ciionr 
dans l'attente de quelque moment favo- 
rable pour poulTer notre route , Ja glace 
fur laquelle nous étions fe rompit mal heu- 

ifemenr par les grands courants- Notre 
''ajffeaa fut entraîné fans pouvoir fe £;oa-,^ 
verner,& aborda poupe en poupe le PaUfl 
mier for les quatre heures du matin. Cette 
faillie fut fuivie d'un incident bien plus 
eiclel , car notre Brigantin l'Efquimaa de 
trente tonneaux , qui nous avoit toujours 
fuivi entre les glaces ^ fut écrafc proche de 
ce dernier : 5: à peine les douze hommes 
de fou équipage purent Cs fauve r. La pcr- 
rte de ce petit Bâtiment nous coâti cher 
[dans ta fuite. Surcroîi d'embarras , car à 
peine eûmes nous apareiller une heure 

rés d'uti vent de Sud Sad.Ouefl; , ayante 





jent qui nous eut aff.ilé à la cote nous eut 
titpeid^e iafiSfrefource. Qiiclefpoirà des 
ïns dtgradtK. fur une Ifle fterile, où il 
'i avoii |ias un pouce de terre. Il nous fa- 
it rtgraf>f»er ai] plûcot fur une autre gla* 
pj. mais ]c Palmier chalTâ tcûjo'jrs à terre* 
sC ZttZAn nous tepotta derechef le len-" 
:iiiain fut Naiingan , qyoit^ue frAfint:^» 
nous tious trouvinies eng.igez efittft 
lâesglacES échonées'fur des Rochers. Nou» 
Imes extréroemem embâralTeï:, car pour 
witst d'être jetiertbut à fait à U côt^,' 
l'où nous n'étions qu'à une petite- portéj 
^e onon ,à qaator^te brades ^noûs força • 
jnes les glaças d'un vent d'Ert Sud- Eft. 11 
B|^- a deux- bâf ures d'une l-îcuc de longueur,- 
^tc l'on trouve le long de cette côte ptu- 
jjéuts petites lOcs bordées da Rochers,- 
«ouverts à Marée balïe , fur leicfuels des' 
glaces s'écboiient tjui ne le paroilleiit pas 
cire, ce c)iii tronlpe beaucoup. Les vent* 
vanefenc ertïiiitï. Les courants nous ra- 
loiterent Tur Stf'faré, qui eft une autre Ifla' 




fo' ffiftétrr d» ' ' 

l crois lieuës à l'Eft Sud-Eft èe Natîn|fià 
La mer y baifle fept hcares ^ en tnoMV 
£z. Lés courants paroillent Sud Eft^Nod* 
Ûueft : & ces deux Iftes fi>nc£ft Sud^fit,' 
Oueft Nord-OUeft. , , . 

Noui tr usinâmes cncott te Tept' faif ôfle 
^ême glace , pendant que le Weefpià 
le Profond demeurèrent engagea le Mat 
de N*ting*n. Le Palmier eue le temp^ii 
radouber à côté d'une glace fbn 6oa<rtQ 
nail 6c là Gorgere de fort Éperon qui it 
Voient éci rompues > & il n'i avoir poiaif 
de yaiffeau qui n'cui des pietés* empomKi 

Les courante nôu^ portoienc étt^çin- 
toient , avec un petit vent qui ndit^ foûie^ 
hoit contre ceux du ZMXjtn, qui foUc^ei»' 
<oup plus rapides que le Flot : 8c M.lietf 
de nous faire débouquer pOur encrée dtf^ 
ta Baye , ils nous faifoient rentrer daof ih 
Détroit. 

Il n'eft pas furprenant, Monfieur, ^â'tit 
'^aiiïeau faiTé dans un Voyage dèlonj^ 
cours plufl'eurs faufTes routes. Les yeaii 
contraires en font îa caufe y mais* coas Itf 
difiêrens nioiivemens que nous Êufionf 
n'eufîent pas fait impremob datis letempf 
que nos VaiiTeaux étoient toujours grapi" 
nez, fî nous n'euflîons découvert de m»> 
ikienc à autre les cecres du c6té du Nonf 
éc du Sud. 
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Les cfets que la nature produit dans ce» 
.climiits fonCjMontîsur, dignes d'admira- 
tion. Il s'élève tout à coup la nuit dans le 
4efnps k plus ferein des nuages plus blancs 
<jac l'albâtre , & quoiqu'il ne fafPe pout 
lors aucun foufïle de yenr » ils volent avec 
t^nz d'jgileié qu'ils prennent dans le mo, 
ment toutes fortes de ligures. Il parole aq 
fcravers de ces nuages une lumière (» belle 
Bc (i éclatante qui les fait jouer , pour ainfî 
dire, avec reffortque tout s'agite. !Is s'é- 
tendent comme des Comètes , enfuite fe 
ramaflent, & s'évanoitiJènt à l'inftant. U 
fembk même que ce foit une gloire cele* 
fte. Plus les nuits font obfcures plus l'éfct 
en eft admirable, & fans exagération Toii 
peut lire aifémetic à la faveur de ce$ Phe> 
iiomeneï. 

Tantôt le Cap de Vi^ae qui fait l'es- 
tremité du Détroit avec Saljbré èc Niftin' 

frt«, nous reftoit à quatre a cinq iieués à 
Otieft Sod-Oueft , & tantôt le bout d« 
TEft de celle-ci nous reftoit au Nord Eft- 

Ïiuart de Nord , enfuite nous étions jettez 
ur le travers des ïflcs Tnrbti, que les An- 
f;lois apellent JJlts Vtrut. Elles font à 
l'Efl du Cap de Dt^ae , à dix fept lieuçs 
en dedans au 61. d. /f , m. &r 4^ d, 8. 
min. de variationNotd Oueft. Nous apet- 
ûnne$ a cinq ou fiK lieues delà une gtandç 
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i^ointequl [lous rcfloit au Sud du Com^nf, 
& dans rOLlcft de cette pointe environ i 
jihe lieue ôc demie çiï le Havtc FrAnÇM, 
Les courants nous fiiîfoieiït dériver de 
4eux lieuÉfs de ceire côte du Sud. Nous ii. 
^ouviîmcs un grand pais au Sud, quart du 
Sud EftduCoinpas.Comtncil f^ifoitdelj 
brume noqs ne pûmes connoîcre fi c'étoit 
)c Cap Charles ; du moins nous vîmes UM 
grande Ëaye, datis laquelle il y en avoif 
quantité d'autres petites. Nous en rccoj 
jnumcs encore une autre au Sud Sud Eft, 
3captés.nous être éloignez de la premier 
le Cf^p-Ch^rles nous parut alors fott ci'iic^ 
c'eft une pointe de la côce du Sud , exttc- 
pcment clavçe, à iz. lieues de Saip?rt :ii 
fait avec celui de Digue E(l & Oueflj, 
éloigne de 5a à 31^ lieues l'un de l'autn 
Le vent de Nord-Efl qui cft.toui à fiitfc 
yorable pour débouqucr, nous ofaligiiJi 
dégr^f tr.tr. Nous l'obvoyames parmi li 
glaces depuis tiuatce heures du matin ji 
gués à rrois api es raidi Les abordages dl 
toutes ces glaces faifoieiit tudctnent cra< 
quer notre Viiiifeau ^ &: nous ctialT^me; Jt 
^rqis lieues proche de terre- Nous connu 
eues le quinze, jour de l'Alïomption ^Pi 
en Cap fort élevé , que nous avions cticoi 
beaucoup dérivé , ne nous trouvant qu'i 
|iiie lipuc de terre ^pend,;rm que hoâ croif 
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mx fe irouvcreiuptêcs à cchoîict i 
la côre. 

X-orfque nous nous voyons loil jours jec- 
tez d'une terre à l'auire f*jts pouvoir dé- 
liouquer dft ce détroit , il me fembloic^ 
Moufîeur , (jue je fui vois U mauvaife de- 
flinée d'Etiée , aprcs l'Incendie de Trejrt, 
•N^ous nous trouvions dans un iccublsntent ' 
À peu prés comme ces Dames Troyennes, j 
<jui embarquées fur la Flotte dï ce Prince 
foiiffVoleni tant de peines & de fatigues j 
Tans pouvoir fe tendre au pais Latin. 
HfH ? tôt VAd* fejfis 

£t t/tntuwi fiftrt^c mmt,-v6x cmnitut Hfsé 
XJrhem era«r. 

Après avoir été cntr'aîner l'cfpace de 
dix jours le long de U cote , nous nous 
ctouvânies touc proche le Cap de DsfHt. 
I Cam fritte cum terr*s tmntt 1 tôt inhof^na 

Syitr*<iHs emenfî fcrimur. 

Le Cap de Digue eft un endroit trop re- 
ïnarquable pour ne vous en pas donner 
urie idée. ïl fait Teittrémiié du détroit avec 
les iHes de Saljbré Se N'atinq^Jin , qui en 
&nt éloignées de douic à treize lieues. U 
eTL au ^1. A. 4^. min. & s'apeileOwelfin- 
gan par les Anglois. It y a trois petites 
Ifles iVOîieft de ce Cap, que l'on apelJa 
J^les Vlgnii environ d'une ou deux lieues . 
Tome /, G 
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jde tour chacune, dont la preniierc n'en 
.éloignée que d'une. Ce Cap en prend 
jionibre. L'on compte des lues BomomtA 
jqui font l'cmboLichuce de ce Détroit ju' 
jquesà ce Cap ij/. lieues de long , Eft Sui 
^ft , OUeil Nord Oiieft. Toute cette cou 
cft extrême ment haute , coupée par de 
criqs qui font des vallons efcarpez , \iCà 
iquels forment au pied de la mer de p«i" 
{les ances. Elle court Eft & OUeft pend^tf] 
yingt lieues, & les autres terres plus à \'Û 
/courent le Sud Eft quart de Sud; mais elle] 
bailTe en doublant vers le Sud j quoique.^ 
jçe que nous ayons vu ait plus de ija /■'^^ 
fes à pic. Je remarquai que pefldant Vft 
Flot la Maiée étoit beaucoup çlûS for 
t^u'au Zuz^n^ car nous fîmes au premie 
plus de trois lieues & denïie ^ au lieu qusj 
nous n'en fîmes qu'une à celui-ci. Le*| 
Marées retardent donc 
qu'en tous les autres endroits que notiîil 
ayons connus jufques à une heure & de- 
mie en vingt-quatre hiîures,car le diï-, 
lioît que nous nous trouvimeî dans ce pa-^ 
rage , la marée commença à nous dénvcf 
^er5 l'Eft à deux heures après midi, qui 
éioic U deuxième de la Lune^ & le diX' 
neuf elle ne commença qu'à nous dérîvei 
à qtiatie heures après le Za^n, Jecroî* 
tpif qti; ia quantité prodigicufe de Baycl 
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<[e Rivières cjui fonidans le Nord & te 
c ce déttoi( venant à fe dégorger, 
concourent au mouvement précipité da 
lux ; au lieu que ce partage de dowie k 
reîze lieues enite Dn^ue , Se Saljhfé, Na~ 
tingun. s'étant trouvé bouché parles gla-j 
ces'jârrêroit le courant de la grande B,iytfi 
qui reiardoit le Flux, 
Il y avojcirop long- temps que nous ref» 
irions après les Efquiniaux. C'eft une Na- 
ïioti très cruelle , avec qui perfonne jaf- 
<jues la n'avoit limais eu de commerce. 
Cependant nous en aperçûmes fur les jetâ- 
tes Je dt;£ neuf , qui de fort loin udd? fai- 
foienc de grands cris.fautans avec des ha-' 
ISiïs de Peauîi de Caribous &L d'autres ani- 
îiiaux qu'ils nous montroient. 

L'occnfion ctoit trop favorable pour la 
Jailfer pairerMartigni ayant pris toutes fey 
Turetez pour n'être point leur vid'inne, 
s'embarqua dans un Efqutf avec quatre ;\ 
cinq hommes IVieri armer. En abordant 
la glace où ils étoient il les trouva au nom* , 
brede neuf^aveclcur canot qu'ils avoieUtfi 
m lis deflas II pteTenia en arrivant le Ca- 
îunret à deux qui s'étoient avancez , pen- 
(îant que les autres fetenoient au bout. 

Lorfque les Sauvages de l'AmeriquCi 
Septentrionale veulent faire quelque trai- 
te d e Paijt, ils ont cette maxime qu'ils na 
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font jamais de convention qu'ils fi'ayen{ 
■vus auparavant des prefages fini puillcni 
les afîarer & les confirmer dans runio.! 
^ue l'on veut faire avec eux. Cette cere- 
monie s'obferTç différemment , car lois 
c|ue les Sauvages qui tirent vers le Sud 
veulent annoncer la Paix , ils mettent en 
terre un bâton ^ oi^un pieu, ou envoyeni 
des colliers. 

Le Calumet eft donc quelque chofe dij 
fort miftericLix parmi les Sauvages dfl 
Nord : il eft le iirobole de la paix. C'cfti 
une efpece de grande Pipe à fumer , com- 
me vous voyez, Monfîeur, faite de //ar- 
bre rougejtioir ou blanc. La tête en eft bien 
polie, 5: a la figure d"un mat teau d'armes. 
Il y a un tuyau orné de poils de Porc- 
épic, Si de petics fils de peaux de jiluficutJ 
couleurs. 

Warrigni leur prefenta donc à cet aboii 
une Pipe en façon de CaIun3Ct,& une Boc- 
le à tabac, fuma un petit monient,& leur 
donna à fumer. Les fept autres qui fe te- , 
noient toujours à l'écart, voyant la bonne! 
foi avec laquelle l'on agifîoit avec eui,| 
Tinrent à lui avec des acclatnatiotjs dej 
joye , faifant deî cris d'un ton de voix fort 
clair , faucans & fe frotans l'eftomac , qui 
étoient les marques les plus convaincatij 
tes ,(i'ainitié & du boa Commsrce ^ii'il) 



^-vouloienc avo^r avec nous. Il leur donna 
un couteau, & ils lui firent prefeiit d'un 
Ji^bic de peaux. Ils firent comprendre cja'iis 
avoient dequoi faire la traite : Mais , com- 
me nous étions bien aifc de les avoir dans 
rotre vaiiTeau, il leur donna à enrendrel 
qu'il n'avoiï rien , les'^ priant de venir avec'! 
lui. Quelques inftanccs & quelque acueil'l 
qu'on leur Ht, ils ne voulurent jamais s'i 
fier. Mattîgnife coucha iur lagUcc^lcur 
montrant par là qu'il fe donnoit pout ota- 
ge , à condition qu'ils nous envoya (Tint un 
des leurs, Ils voulurent en avoir deux pour 
un , Se Grandville Garde de la Marine reu 
ita aufïï pour otage. 

L'Efqairaau étant tbnt ad Haut de Té-- 

j chelle de notre- vaifTraUj aperçût un hom- 
me habillé de noir, dont il eut «ne (i gran-- 
de frayeur qu'il bÂlanças'il fe jctteroïc en 
bas. CeJuJ-ci s'en étant aperçu lui montra 
un couteau^ ce qui le détermina d'entrer. 
Se voyant parmi cette foule d'équipage îll 

Ine parut point déconcerté, fa nrantjfaiianc 
'toujours fes cris dans l'admiratton d'une- 
Mjchine qui lui paroifToir fi furprenante ;; 
Et lors qu'il vir du feu allumé dans la cui- 
lîne il fit un cri éfroyable , ne pouvant s'i-- 
inaginer qu'un pareil élément fe trouvantîJ 
.vrenfermé ne eau fa une incendie. Mais au- " 
ijAant. e^pe nous l'avons pu confcftuier , ilî 
I G y 
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faut que ces gens U Ce cIiaufTFentrarcmcntj) 

car il n'i avoir pas nu pouce de lerrc dam 
le détroit, n'i le moindre aibriHe.'iu -, ou 
s'ils le font ils btâleiic de la graiHe dt 
Xoups Marins & de Vaches Marines. L'on 
fervit à l'Efijuinau un picé ; il faifok tout 
festforts pour en témoigner fa reconnojt 
fânce. Je ne croj pas qu'il y ai? de Nation 
qui parle plus vîre. Il avoir l'accent Baf- 
que ne dcrterrant point les dems, & aiti- 
culant néanmoins fort diltinOiemenr. Oa 
lui prefenra un petit morceau de pain, 
cfii'il glilfa adroitement fous fon menton, 
entre fon habit & fa chair , àffcâonf de 
manger. Nous ne fîmes pas fembWtit 
nous en apercevoir , & nous vîmes bien 
qa'il avait peur d'être empoifbnné. Nous 
mangeâmes d'un autre morceau qu'on lui 
donna , qu'il mangea après. Nous oubliî- 
mes de boire dans un verre de vin , q^i'it 
coula encore fous Ton menton. Ilfalucea 
boire , &: goûter auparavant tout ce qu'on 
lui vouloic donner. Le fon d'une four- 
chette d'argent lai plûr fi fort , qu'il la m 
cha fort fubtiletnent entre une pièce de 
pâté hi un morceau de pain. Je m'embar- 
quai avec lui , & lorfque nous fumes ar 
livcz fur la glace oil ctoient fes camara*' 
des, ils vinrent tous m'entourer , crians> 
iàutaiis. Je leur fia pluûeurs Ubcialiccz, 
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là) gré ils vouloifint le mettre 
lOMt nuds pour me donner leurs babîis , 
11)315 je voulus favoir dans la fuite s'Us- 
éroient fottfenfibles au froide Ces gcns^ 
là étoient de belle caille , Te portant bîen^ 
paroJlTans vigoureuï , bien nerveuîc , U 
peâu du corps fott blanche, la jambe tfés- 
bâi\c^ le vilàgc bafané& aride, ce qui pro- 
vient du grand froid , les dents fort larges 
& fort mal propres , les cheveux noir» , 
avec un toupet au delTus du front, ayant 
la barbe de trois doigis,ce qui eU une cho- 
fc tout à fait fingulictc , car getteralemetit 
tous les Sauvages du Nord & des païs 
«hauds ^ n^eu ont point, Leurjufte-au- 
corps efl comme un Domina de Chanoine 
avec des manches, dont le boudeur vient 
Si rextremité du dos ,faic de peaux d ani- 
inaux , comme d'Ours , de Loups Marins, 
de Caribous 8c de peatix de Godes , qui 
font des Oifeaux de mer, coufu d'une dc- 
licatcire achevée , ( nos Couturières %en 
aprocbent point) avec de petits nerfs d'a- 
nimaux très. 6ns. Leurs fiiguilles font apa*- 
lemmciit d'arrcre de PoiQons Le haut de 
chauiTe eft de même, avec des bandes de 
peaux d'Hermines & d'autres animaux :Sp 
pouT cbaulTure ils mètrent d'abord un 
Chaufon dx- peauXjle poil en dedans,& une 
forte de mêoie^avec un feccnd Cluuf^ 
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ffiftoire de 
fon & une autre Botte ; de manière qu'i 
«ni les jambes prefque auflî grofTes queli 
corps : cclj ne les empêche pas d'êrre bie: 
alerte, Ilsfe fervent de Flèches , dont] 
bouts font atmez de dents de Vaches M 
rineSj au bout defquclles il y avoit dufe 
Il faut qu'il s'i foit perdu quelques vai; 
ffeaux Angluis à leur côte. 

La réception que nous leur avions faite , 
les engagea d'envoyer deux autres à notre 
bord avec des âiagcs : ils furent teqûs auHÎ 
agréablement que le pretnjer. Ils fe dé- 
pouillèrent nuds comme la maîn , 5c jT 
remarquai que s'étans vus en cet étszÙi 
eurent de la pudeur. Oh leur donna ieî 
hiuc-de chdiiiTej& ils ne firent aucun mou- 
vement pour réraoigner qu'ils aVoient 
ftoid. Ilsavoient pourtant trois lieues ;if{ 
rendre aux Ides ï>>gttt , & il y en euTun 
en s'en allant qui me donna un morcMii 
de Gode toute crue , que je voulus bien 
mtnger devant lui. Il fit un cri de joyc,^ 
fucça en même tempï un cccur de bceur 
tout feignant, que nous lui avions donne. 
Ileufs Canots font de peaux de Loups Ma- 
lins, pafîees & bien hujlées , de doute à 
quatorze pieds de long , que[q;;efois lie 
vinf;t^ large de deux au milieu, liràns trois 
à quatre pouces d'eau , tout couverts fut 
l&'farfâce,à la rcfcive-d'un trou au roi- 
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lÀtXi dans lequel ils fe mettent ,qai eft re- 
levé tour au tour d'un boM de chiq à fîjc 
pouces \ autour duquel ils meitencune 
peau cjni eft comme une bout fc , avec au- 
tant de juftefle,que quelque orage qu'il 
falTe il ni entre jamais J'eau , & pour na- 
ger ils fe fervent d'un aviron de quatre^ 
pieds qu'ils tiennent par le n(ilieui& don- 
nant le mouvement à droit & à gauclie;' 
pour voguer , ils vont lî vîte^avec cela 
qu'il n'i a point de mers cju'ils n'affron- 
tcEit , ii'i de chaloupes qui puiffentles join- 
d^re.Lors qu'ils trouvent leur chemin bou> 
ché de glaces ils portent leur Canot fuc 
les épaules jufqu'a ce qu'ils ayent trouva 
de Tcau. Quand ils s'en recouinerent cbea 
eux ils promirent denousapocter des Câ-t 
nois j & en s'en allant c'étoieni des cris de 
Joye qu'ils fttifoient retentir fur la nier, 

fcantquei'on pouvoitles apercevoir. 

M^ Il ctï vint deux autres l'aprés-dînée,. 

HTun propos dêlibeié , far une glace oit 

" ous étions à la clialle,qui craiiereni aufÉ 
leurs habits pour des Couteaux , des Ci- 
ieaux , des Aiguilles , des Grelots^ des Dc- 
jiierj , des Carres de jeu , de méchant Pa- 
jiiet de Mufîque , & généralement tout cef 
*]u'on leur donnoit Icut étoît précieux,- 
<!omnne ces gens-là n'ont point de conT^. 
■Lcrce avec (jui que ce foJt ^ ils n*apon&* 




f\ace des autres cjui furent portez le long 
de [ccre, à l'endroit où nous étions. 

JîaltAm fecjmmHr fugitmem 3 0" %olvtwm 

Enfin il s'éleva des brumes que le veai 
d'Eft SudEft diUïpa. Nous {îe^ra^itidtuts 
è. quatre heures du matin le vingt cm<^ 
Août, & forçâmes dcvoile au travers dw 
glaces , parce que comme nous étions tour 
de l'arriére des trois autres vaifïeaiîx qui 
ctoient au bout du ditroit , nous voulions 
ies joindre } mais à mefurc que nous avan- 
cions la brume s'élcvoit , & les cotifsnrs 
les enrt'airerent à plus de cinq \tt\xH en 
jledans , où ils refterent feuls , pendant 
que nous trouvâmes à la fin la Baye dé- 
gagée de toutes les glaces. 

Ils furent obligez de grAf>i«er à uni 
Jieuc du Cap AzDtgue. Les brumes com- 
lïicrçans à fcdi/îîper, le Profond aperçut 
trois vaiiïeaux. Du Guai qui le monioi: 
crut d'abord que c'ètoit les trois de notre 
Efcadre. Ccutî-cï atcivcrenc infcrilble- 
ment fur lui à caufc des courants. Il fut 
furpris de voir tout à coup une parcii/c 
mctamorphofe, car c'étaient trois Anglois' 
de /(j,i(î,& ji pièces de canon- Il dé- 
rapina dans le moment , & donna à tout 
arard daus un J^atic ie glaces plutôt nue' 
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3e fuccomber : il avoic mctne toutes ro» 
niunûions de giicrrc & de bouche pouc 
rcîfpÈdition iu'Fort de. Nellon, Les An- 
glois^ui donnèrent ciiiitTe. Serign &Cliaf'- 
tcier voulurent venir à ^on fecours, mais 
les glaces le refTerrcrent. Le Profond fe 
trouva aufïï renfermé avec le Dcrtng Se 
l'Hudfonfbjye. Le Combat commen^ 
donc le vingt fix Août fur los neuf lieuresj 
du matin. Duguai les attaqua , les aucrei 
If cciblereiic de coups , lut ayant hachoi 
toutes fes manceuvres , pirce qu'il ne pûril 
fe battre que de deux pièces de canon qui] 
3voienc été mifcs dans l'arriére de la fa^in-^J 
te Bu bc. Saint Aubin Pilote da Roi, Jour*:! 
diin & Vivien, qui faifoient tous iroi», 
fondions d'OiBciers, fe diftinguerent d'u- 
ne manière particulière. 

L'Hamsiiier de f6. pièces ne pût le$.. 
joindre que le foir -, ôc api es dix heures da. 
Combat qui fe donna par incervalJe , ils 
lui envoyèrent tous trois leurs bardées 6c 
le lailTerent dans cet érat j croyant qu'il 
dût coûter a fond. Il y eut quatre honi- 
mes tuez dans le Profond. Il ne fe peut 
que les Aiig;!ois n-en ayentcâ des leurs, 
puifque ion trouva des bras d'homme fur 
une glace. Pour ce qui cft de nous , nous 
e nous trouvâmes point dans cette occa- 
oïi qui étoit tout à fait gloricufe , & l'ûq 
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peut dire que c'elï le pteinier Combat i\^l 

le foit jamais donné dans ics glaces. 

Les courants firciu donc dèbouqucr 
feui le Pélican dajis U Bjye, & les Mace- 
icts âvoient lieu pour lors d'être cotiKii^ 
de ne fe voir plus enchaînez par les gla- 
ces. Il s'deva une pctiïe fcakhe qui nafis 
^ut d'un gtand fccours. 

^ttbtt ocius omrfes 
'^ttpllt ttsM&s i inttndi. hr*icknt z>elij, 

Monfieut d'ibcc ville fit ht/Ter au/ïï-tol 
■ les Huiiiets. L'équipage fe trouva prompt 
à lui obeïr. C'ctoit â qui fe mertroit le 
premiec à Ton devoir. Les uns amu/w/enc 
ta grande Voile , les autres bordoicnt \i 
grande Ecoute & rArtimon, Lesunsbraf- 
ioient les Huniers , & les autres la Ci. 
vadiere. 

I^Hiic dextres foivere fintti : tttitt dfàH 

7 or louent > 
ÇcrnuA 9 dttùtqatnti^Hg, 

La première terre que l'on trouve; 
Monfiiur, dans la Baye, pour faire U vc 
fitable route du Fott de Nelfoneft Tille 
J'heiipeaux , dite Mansfeld par les Aii' 
glûjs j qui ell en prenant au bouc du Nord, 
^ù 6i. d. ^6- m. à 15. iJeub's du Cap de 
X>igtte , faiiani TOUelt quart Sud OLieft, 
J^'cft une terre plate qui peut avoir viuat- 
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'iieuf lieues de long fur ceuf à dix de large. 
Il y a quaniité de Vaches Marines dans 
ces quartiers , donc les dents foiu pluîJ 
blanches que l'ivoire. Elles ont cette pro,- 
fitieté qu'elles ne jaufiidènc jamais. 

Le vent fraichtt de plus en pluSj&nouï 
, porta vers le Crtji>-iVar<i jj qui eftau 6j. dw 
' • $. min. Ceft une tcttc des plus liaotes 
que nous ayotis vfts j que l'on peut décou- 
vrir de quinze à vingt lieues. Il e(l an 
Nord Oiisft quart d'Oiieft , corrigé da 
'Cap de Vi^Ht . éloigné l'un de l'autre de 
' trente fept lieuè's , éc de cinquante-cinq 
(JeNatingan.C'eft l'endroit oA nous ayons 
le plus élevé dans le Nord. Je ne croi 
p^s que l'on peut aller plus loni dans l'A- 
mérique Septenttionale , à moins que de' 
vouloir s'expofer à cherchée un des bout* 
éù monde, ou d'entrer dans le Olrîftdi* 
détroir de Davii, qui a communicacioii 
à ce que l'on prétend au |,ipon- 

L'on peut dire, Mûnfieur'qiie ces Mers- 
ci ont quel-]uc chofe dj bien affreux, Si 
Horace en avoir eu coniioîlTanci il auroi'E 
donné à ioti ami Valguis une idée bien' 
différente de celle de la Mer Cafpienne„ 
Elle padbit de Ton temps pour la plus daiï 
gereufe. En éfet » Pomponius Mêla: die '' 
' " : eft toute faiouc 
expo fée de tous 
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ies} plas remplie de monftres que tovité» 
IcsaQtres, St par cette même raîfon mbiris 
tiavigable que les autres. M^re Caffinm 
tmne atrox > ftvi/im , fine fortnbm , fr^ceU 
lis 0Hdi^tK exfoptHtn , ac bellnis magit , 
éfitam e*tera rtfirtum , & ideo minus tta- 
>t/igabile. 

Vous ▼ouiez bien me permettre , Moti- 
fieaT,<fe finir ici cette Idngae Lettre , & 
de Vous demander pardon de vous avoit 
détourné dé beaucoup d'occupations plus 
importantes. Le temps vous eft trop chet 
pour n'être pas f&ché de vous l'avoir fait 
perdre à une qui n'aura peut-être dnan- 
<qué de vous ennuyer. Je fuis avee paffîonv 



:monsieur. 



Votre ttés humble y&c» 
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Comhdt du Pélican eomri V Hamshier de 

j6. i( Dtrifg dt ^6. & l' Httdfor.Jbd^» \ 
V de jî. fitett dt CAriotjf. 
/^iSîotre remportée jur cturots r*iffeaMX^ 
2^uafrAg( dit FfiffdtJ par l<i itmpête, 
SombAràcmtftt & prtfe du Fort d< Nclfin^ 






ON COUSIN, 
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n y a peu de perfonnçî qui ne fe faf- 
ftnt un mérite de faire l'éloge Je fi Pa- 
trie, j'autois eu afFez de matière à décrire 
Jes niouvetnens des guerres des Caraïbesy 
qui ie font faits dans la Guadeloupe notre 
patrie j dont mon CouImi votre Père n 6tc 
le Seigneur & le Gouverneur, fi la deftî- 
fiéciie nt'eticut cîpi^ni; pendant plofîeurs 
annces.Nos Compatriotes ont eu du moins- 
la fatisfadion de fuivre Tes traces qui leur" 
ont fervi de guides. Vous voulez bien quô* 
j« vous fade part de plufieurs évenemens 
fort tragujues qui font arrivez dans mon 
Voyage , mais qui n'en ont été que ^Iw 
eïoikux âux armes da Roi. 

H , 
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Nous ne fommes point nez pour nous- 
incmes j 5; rien n'ert plus glorieux que di 
mourir pour fi patrie. Quiconque airoî 
fou Prince ne doit refpirer que fa gloire, 
& l'on cft trop heureux de pouvoir fàcn* 
fier fa vie pour fon fcrvice. 

La conjoniftijre dans laquelle je me fuis 
trouvé avec quelques Officiers, où l'hon- 
neur des armes de Sa Majeftc paroiiToit 
interctlce , nous a donné occaHon d'âvo:r 
ces nnêmes fentîmens. Si d'un côté le iiâ* 
fardnuus acoiirervc, nous avons du moins 
fait paroître de l'autre que tious ction» 
prêts d'imiHoler ce que nous avion; de 
plus cher. La gloire du Roi nous engagea 
donc à Ja foutenir dans une occafion où il 
s'agiflbit de vaincre ou de mourir. Le prc* 
mier nous réuflît, mais notre bonheur fut 
prefque auffi tôt traverfé par le plus crud 
clément de la nature. Bt quoi qu'il ncut 
fttt fait fuccombet en nous obligeant de 
nous fauver l 'épée a la main au uulicu de 
/es flots j il ne diminua en rien de tioite 
fermeté , pnifque nous fîmes voir dans 1> 
Tuite que tout étoit pofTihle quand il s'a- 
giflbit du fcrvice de Sa Majefté. Voici 
comme la chofe s'eft pafTée. 

Nous artivânnes le troifiéme Septem- 
bre i<î?7. à La vue du Fort de Nelfon, 
;lit Bourbou , d'où les Ar^lois tirerem 
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iF quelques coups de canon, qui étoiént apa^ 
^ lemincnt les fignaux de recnnnoi (Tança 
^' pour les Vailleaux qu'ils aitendoicnt d'An* I 
î gleterre. Nous mouillâmes à trois lieues 
-■■ & demie au Sud-Oueft quarr-d'Oikft do 
ce Fort, à la pleine met d'un fond de fablo 
I vaiart j éiant furpris de n'i pas trouver le, 
■ Palmier, le Weefph , & le Profond ,qtii \ 
l^natarellement dévoient avoir debouqué' 
devant noirs , parce qu'ils étoient au bouc 
de ce Cap , & que nous étions en dedans 
engagez dans les glaces. 

Nous aperçiîmes le cinq j à la pointe dur I 
jour, trois Vaiireaux fous le vent , que nouv i 
Clames les nôtres, Apiés avoir levé l'an- 
cre (nr les fept heures du matin nous chai- 
fames fur.ey^t, & leur fîmes les lîgnaus 
àt reconnoiffànce ,aufque!s ils ne répon, 
(Jirenr point, ce qui nous fie juger qu*ils 
étofent /îngJois. Il eft vrai que l'un étoic 
l'Hanishier de s6. canons, ij o. honinics 
d'équipage , le Dering de jfi* & l'Hud- 
ionfbaye de ji, 

La partie n'éioit pas égale. Nous leuï 

trimes cependant connoîtje dans la fuite i 
^ue les armes du Roi s'jmmortalîfoient 
avec autant d'éclat & de gloire dans les 
MMers Glaciales que dans les autres en- 
H&roits les plus écartez de Ja rerte. Comme 
il étoic de la prudence de fe tcnit toûjûtii& 
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en eut de n'être poiiK la victime de fei 
ennemis ^ nous nous trouvârties tous diC 
pofez à foûîcnit le Combat. Nos foicn 
écoienttoutà fait médiocres , car nou» 
avions à la dccouvecte une Chaloupe de 
vingt- deux hommes , avec Marti gnî & de 
Villeneuve Enfeigue de Vailîeau , (jui 
étoienr allez à terre pour aprendre quel- 
ques nouvelles des Siuvâges fur rariivée 
des Anglois dans leur Fort, ft fut la cjoao* 
filé de inonde qui étoient en garniron. 
Nous avions quarante Scotbiuîqucs hors 
d'ciat d'agir, & vingt- fept Matelots qui 
avoient palTé fur le Profond en partant: 
de P lai fan ce, fans compter quelques mous 
(]uenous eûtnes dans notre traveifèe , de 
forte que nous n'avions que cent cinquan- 
tfe combatansde àswi cens cinquante qae 
nous étions en partant de France, & qua- 
rante quatre pièces montées > en a^»al 
donné deux autres à ce Vaiffeau, 

Chacun fe trouva datis Ton porte, La 
Sale Enfeigne de Vaiffeau, & Graiidville 
Garde de Ta Marine , commandoiejit U 
batterie d'en bas, Bietiville, frère de Mr. 
d'ibetville & le Chevalier de Ligondcr 
Garde de la Marine celle d'enhauc Mr. 
dMber ville me pria de commander le 
Château d'Avant, & de foûtenir l'abor- 
dage à la tête d'un détachement dis C»^ 
nadiens qu'il me douna» 
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- Les ennemis fc mirent eti ligne. L'Ham- 
*i shier éroit à la tête ^ le Denng le fitivoir, 
i & rHudfonfbaye de rarriete , tous tro!« 
-, fort proche les- mis des autres. Le Con*-^ 
L bat commentfa donc i neuf heures & de- 1 
mie du matin. Nous fjrnes droit furJ 
l'Hanishter , qui croyant que nous voi>,] 
lions l'aborder lajiTa tomber ia grande'' 

» Voile, & éventa fon petit Honier. Apr^ 
!*£ tefus nous fumes foï le Deting , & ItH 
coupâmes les Uacjues de fa grande Votle ; 

»& l'Hûdfonftaye venant de l'avant noui 
*lui envoyâmes le refte de notre bordée» 
X'Hamshjer reviraiu de bord -in vent, 6t 
nne décharge de moufquctcne far le Cliâ- 
teau d'avant y Â; envoya une bordée à mip- 
traille qui donna deux coups de canon à 
l'eau j un autre à la Givadiere, coupa lei 
bras& la faulTc DtilTé du petit Hanier, 
un Galanban du petit Mats de Huns, & 
Je faux Etai de Mizaine. Le Combat s'o- 
piniâtra avec un feu continuel que ces 
ïrois YaiWeaux faifoient lut nous , qui 
fc^ï'attaclioient à nous dçrrâter. Us defa- 
■gréerentune ttcs grande paitiede maneu^ 
B*^reE,donE le rccitiereiï troplong, L Ham- 
shier voyant qu'il ne pouvoïc nous eitf 
gager encre une Baffe S< fes deux Vaif- 
ieaux , &■ que tous les cforts qu'ils avoienï 
faiis pendant ttoîs beuies £c demie étoidbï 





i^^ Til^oire de 

inucils , fe détermina pour ' nous coxt)et 
tas j & pour cet éfer prenant Ton air pour 
lous gigner le vent { ce qu'il ne pût fai 
) nous le prolongeâmes vergue à vi% 
jue. Comme nous étions fi proche i'ondt 
'autre, j2 fis faire une décharge de tcoot 
jueterte fur fon Chîtsau d'avant ^ où il 
■^artu beaucoup de monde cjut nouscnoîi 
de fjDter à bord. Ils nous eiivoyerfDt 
Bufîî tôt la leur avec une bordée de ca.noa 
à ii}itraiHe,qui hachèrent prefcjue tout» 
rtos maneuvres Pc blefïerent bien du mon- 
le. A oiefare qu'ils prolongeoîent notre 
'"aifTeau nous tirâmes nos batte riei^o'^J'i' 
;|ios canons étoieiit pointez fi à pioçoT 
["qu'ils firent un éfec admirable, car nous 
Ifte fûmes pas plutôt feparez l'un de l'au. 
Ire, qire 1 Hamshier fombra dans le tnô» 
I Jtienf fous voile. Le Dcring qui nous r^ 
ioit de piésnous envoya fa bordée^ mais 
fut une cruelle cataftrophe poureux^ 
Car l'Hudfon/b.iye emniena pavillon , fi 
ïe Dering prît la fuite. Nous eiames qua- 
torze hommes bleffez à la batterie d'en 
fcas de là dernière bordée de l'Harnshier, 
entr'autre le Chevalier de Ligondez, de 
deux éclats qui y étoîi décendu, lequel fil 

faroître toute la valeur & la fermeté que 
on pouvoit fouhaiter, L&s autres Offi- 
ciers aient auin paifaiccnieut leuc de-i 



■ V j4nstri{}ite StpttfitrtoiiAÎe. 9 y . 

Voir. Nous eûmes fept coups de canon à 
Jeati <]ui entroient à gros bouillon ,riiis 
plusieurs qui palTf renc de bord en bord» j 
Si lout aucre c]uc moi avoic commaDdé:' j 
{Ce poClc, je dirci$ de lui ce que la modeAis. ' 
m'empêche de dire. Toute k Marine de 
iKochefpcc a avoiié que ce Combat a été 
des plus tudes de cecte guerre. Nousi 1 
" jetions d accablez de leur aiDufqueterie & 
■ de leurs bordées à mitraille qu'ils nous d> 
roient à portée de piltolcc & à demi por- 
- tée de fufil , que notre Mât de Mizaine ^ 
cïoit/jm de tout côté de balles de mouf* 1 
quecs de la hauteur de dix à douze pieds } 
& fi je n'avois difporé mon monde , fur 
teut dans le momeni que je voyois mettra | 
le feu aux canons , il ne le feroit pas faa- 

■ V.c quatre personnes fur le Château- d'aJ. 
vanr. J'en fus quitte à bon marché d'a*1 
voir eu à )a dernière bordée mon julleau-* j 

I corps tout haché , & mon tapabord percé 1 
d'une balle. La Carboniere Cai:adicii,qui ] 
croit auprès de tïioi , eut le coude callc 'A 
fàint Martin la main fraca(îcc , & pouo j 
éviter un plus long détail de tous rnefj 
• bleireZj je fus celui qui fut le plus heiul 
leux en fait de blefîures. 1 ' 

Je croi que je n'aurois pas éré fsché da 
Xiit montrer devant Mr.de Pont Chatrraii| 
|tvecune écharpe au bras, Celafrape à l%j 
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Tcrité , mais fi ces marques fenfîblesdécUi 
dent delà valeur d'un Officier , je me faii 
trouvé aufTi fain & d'un aufïî grand fençj 
froid aptes le Combar , que lors c^ue Mr, 
d'IberviUe nous Ac mettre cii lice , hort 
<jue l'on m'auioit pris pour un vcriciblt 
Maure , tant j'étois barbouillé de pouJre 
au vifagc. Je croi que les An^lois mépri- 
rent à l'abordage pour quelque Princeds 
Guinée, car ^'entendis une voix qui dit: 
k et èeatt Vifage dt Guinée, 

Nous donnâmes chafTa au Derinj , & 
rous l'euflîons pris fi trois jours aupara- 
virit nous n'avions cû notre grani/f Ver- 
gue caiTée en deux par le milieu d'un coup 
de vent. Notre prife quiétoit à une lieue 
4e nous aui oit pu gagner l'entrie de la Ri- 
vière de Penechiouetchiou , dite fainte 
Ttiercfe , qui ett ceile du Fort de N-I/d/j. 
Nous revirâmes de bord j de après l'avort 
amariîié nous chaflÀmes vers rHamsMeta 
dans le detfein de faiiver fon équipage. 
Nous le trouvâmes échoué fur la Jj/*. 
où. il avoir voulu nous engager , & It 
temps devint fi rude après le Combat, 
qu'il nous futimpoflîbie de mettre le Ca- 
not à la mer. Nous n'avions point de Cha- 
loupe, parce qu'elle ne pût revenir de U 
Jécouverte. Nous moiiilUmes afTez prés, 
l^ycc rametiiiiiie de ne pou voit donner U 

^onioa^ 



r^fueriqttt Se^tutricitâle. fy 



bli 



dans une 



=lecoi]rs que nous étions ^ 

çotijoniîiure auflï embarafTinic , & audî 

fachsure qu'était celle-là- L'Hudfonfbaye i 
. ne pût niêtne le faire. Celui-ci avoic dci J 

éfets pour la traite du Fort deNelfon qu^-j 
► auroicnr pu produire la valeur de cînquan* j 

Vfte mille ccus en Caftors,& le Dering étoit 1 
'Jefliné pooc le Fort de Kichicfiouanne, 
,gui eft au fond de !a Paye. 

J'aprisdes prifotiniers qu'il yavoitcent I 
hommes embarquez fur THarnshier , SéÀ 

h le Deting pour la garnifon de ces Forts ^J 
& qj'un Brûlot avoit été écralc par les] 
.glaces dans le détroit. Nous envoyâmes^ 
le lîx, abord de l'Hudfonlbjiye un inor- j 
tîer $£ des bonibcs dans l'efpcrartce <Je \%i 
faire entrer dans la rivière fainteTherefe^j 
Le ventd'Eft Nord-Eftqui régnoitaloràj 
fe fortifia déplus en plus, La mer devtn.^ 
affreufe, nous cbaffÀnt toujours à la côtel 
jufques au lendemain matin entre neuf àj 
dix heures que notre gouvernail donnai 

I, deux coups de talon. Le Flot conimen(j|J 
3 monter , foible efperance pour djij 
perfonnes dont la deftinée devine fi cruellpjj 
IvJous fûmes contraints de couper a midfl 
■un cable pour appareiller , & chalîàme»! 
jufques à quatre heures du foir. Le granjj 
I froid qu'il faifoit , U tiége, 5c le verglac^ 
qui avoient touyeit toutes nos manciiin 
Temt I. I 3 
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réges. Je m'embarquai donc le huic Se- 
ptembre, jour de la Nativiïé de la Viergî, 
âans tecanoïAvec des Canadiens : & apici 
nous être jettez à lamer jufques aux épaa- 
les avec notre moufqutt , une coine i 
poudre fur la lête ^ & dés balles, je I( 
lui renvoyai, pendant qu'il faifoit fairî 
des ^Aii d'eaft&c desCaytttx pour fauvtt 
les malades. Martigni arriva auflî avecBA 
cfquif. Nous nous tirâmes le mieux qût 
"nous pûmes de l'eau qui étoic extrêmff. 
ment froide. 

Quelque vigueur Se quelque pre^nce' 
d'efpric que j'eulfe^Ia nature par/Z/b/r ctt 
moi d'une manière ienfible : & comme jçf 
me trouvai citrémement accablé, je fou- ' 
haïrai trouver un endroit pour taç rcpofer. 
Il me prit une faim cruelle, avec un defer. 
poir qui m'obligea de manger d& l'IierÈc 
qui flottoit fur la mer. Je fouliaîtai , Moiv- 
fîeur , plus d'une fois ce tepos dont pari* 
le même Poète , que fouhaitent ceux f^ 
font fiupris d'une affrcufe tempête» 
Otmvt dtvos rogat ifi putttiti f 
^rerfuî tySi^co , Jtwyl A(ra «»Éf>>) 
Condtdit iuraf» , aetjtte cirM fulgentr 
Sy Jcf/t namis. 

Aptes avoir ttaverfé la mer plus d'utie 
ïieuc , nous trouvâmes un Banc de néges 
ipais de plus de deux pieds jXouslequ'' 



^i'Toit de la vafe. Ce trajet fut bien ruJa 
qui coûta la vie à dix huit fo\dîits qui moii- 
( lurent de froid en le fauvant , èc j'autoia ^ 
fliccombé laivs le fecours de quelques Ca- 
" radtens qui me trouveteiic couche fur la 
ncge. Mr, Fiche-Maurice de Kicri , delà 
jji maifon du Milord Kîert en IcUnde, qui 
B^toit notre AuntônieL-,{bii1ageaavtc beaii-< 
^coup de charité phifijurs de nos gem qui 
nav oient pas la foice de fe ttaîner. IL no- 
ies abiiiidoiina pas qu'ils ne futlenr arri-r] 
vez dans un bois. 

Nous avioiTî lieu d'aprehender que Ies>' 
j^n^lois n'euireiit fait des enibufcades ^car j 
ils virent riôcre Vaillcau péri , & ils pou-» 
"voient être témoitisocolakesds nôtre dt-j 
ceiue ftir leur letre j.piiifque noua n'étioD* 
(ju'à deux lieues du Fort, 

Nous canipâtnes dans un bois & fitnes- 
de grands feuXjqui nous furent: d'un gi\-incl: 
fecours , car nous étions tous fins autre* 
habit qu'un cafaquin aflei leç^ct , & w>OÈ* 
dégoûtant de notte naufrage. A 

Noui décampâmes le Ivndemain diM 
Gamp de Grâce ( tel fnt fon nom ) ScA 
palîames par un marais d'ûi\ les chevaus;. 
ji'auroient pij fe tireti Certe mari^edura» 
plus d'une lieue 8c ctemie ,d.' fîmes un fe- j 
çond Campa un endroit que l'on apellcr' 
le Pûfiftit. Je pallcraî fous filence qqet' ' 

I J I 




rHudfon/baye eut le même fott que noas, 
s'éunr perdu à huit lieues plus Sud, 
Sur ces entrefaites lePalmier,lc Wecffh 

F<& le Profond arcivcient à l'einboucbutE 
de la rivière de Tainte Therefe. Le premier 

lavoir perdu Ton gouvernail dans la tWier?i 

' de M itmtcouftbi j dite Danoife , qui eft àj 
quarante lieues plus Oiieft que celle ci,[ 
ayant gouverné pendant quaranre lieuif*] 
avec des avirons & des bout hors. Ils U<- 

[icnt bien-heureux de ne s'erre point rroo- 
Tez lïiouillcz avec nous , car leur defli- 
née aurott été auflî fatale que !a notre. 
Nous décampâmes derechef le onz^ ^ 
devant le jourj& finies un ïroifit'mc cam- 
pement à la portée du canon du f ort, daiiî 
un bois tailli , qui fut nommé Cacnp de 
Bourbon. M'érant trouvé au pofte avance 
je 6s faire du feu , car te temps écoic ruJf. 
La fumée nous attira pluiieurs ccvups es. 
canon au travers des aibres. Je fis faire 
du feu davantage , afin que les Angloiî 
croyans que nous voulions y faire des rî- 
tranchemens , nous puflions faciliter ï 
nos gens de défiler plus aifément irions; 
de la rivière. La granJe tibfcurité qu'il 
faifoit pour lors fut caufe que te Fort 
nous paroilfoit plus éloigné. Nous com- 
zneni^âmes peu de temps après les efcar- 
jnoucJics à la faveui de f laHcuis petits 




^^^ l'^ftieri^tie StpttmtJsnate. iby? 

^^mlTeaox & de quelques troncs d'atbres» 

brûlez. Il fe fit de part& d'antre un gran J^ 

feu, Les fauconeaux, & les canons a nii- 

ïraillc eurent dequoi s'exercer, 

Monficar d'Iberville alla xeconnoltre* 
la Place far les onxe heures du matin, 
Nous ne pûmes le faire £i à propos, qu'ils- 
Hfie nous tirallent quelques coups de mou(- 
H|uecs , & l'eulTent fait à mitraille , (î hoqs 
Hh 'avions défilé par dé petits fentiers. Nous 
ïielaidâmes pas- de reftcr à cooveiï ptef- 
cju'au pied du Fort, Il envoya quérir Mar-' 
, tigni , & lui donna ordre d'aller reclamer' 
tJeux Iroquoîs & deux François , qu'il fça- 
voit erre dans cette Placc,qui n'avoient pu' 
s'y rendre l'année dernière, avant que les 
Anglois l'eufTent prife furies Canadiens. 
l^orfque Martigni fut arrivé aux portes * 
du Fort avec pavillon blanc, qu'il fie por- 
ter avec îui. Le Gouverneur lui fit baJTclcc 
les yeux, & le fit conduire dans la Place. 
Il tint confeil de guerre. La dédfion fuc 
qii'il écoii JmpofTibte de les rendre d.ins- 
une pareille conjoncture. Une partie de*] 
l'Hudfonfbaye s'y étoit jettée après Icj 
naufrage , ce qui augmentoit leurs forces, ' 
Le Capitaine Semilhfemd qui cotnman-'j 
doit ce Vaîlleau avoit aflez d'autorité pouc - j 
pouvoir donnera la Garnifon telles im- I 
freiïïons qu'ii vouloit. Il ciût que Mr.' 
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'Ibsrville avoit été tué dans le conn& 

fçavoir qu'après la prife de fou Vai 
:a\i nous envoyâmes quinze peifonii 
Dur l'amanner , perfuadé que pi:efquj 
ïut notre équipage avoir été rué dans 1 
3mbat;îl s'imaginoit que nous ne reii 
ons ce Fort que comme des gens defe^ 
ccez. Il sft vrai que , fans la poudre que^ 
ous fauvitnes dans le naufrage qui no 
c vivre de quelque gibier , nous eoflîo 
té contraints de brouter de l'hetbe ju 
ues à l'arrivée de nos autres Vaîffeaû: 
Ondreiïa l'aprés-duie dans le bois àdeu; 
;ns pas du Fort la batterie pour un tnor 
er , fans que les ennemis s'aperçon'cnt 
enos nioavemëns. Comme la plate-for- 
le était prefque finie ,ils entendirent le< 
ruit de deux ou trois coujis de malîe qua' 
on donna fur des clouds , ce qui nous at- 
ra brlifquemenc trois coups de canons' 
ont l'on penfâ tuet Mr, d'ibervijie, fie 
îs deux autres 'me rangèrent derfi pcés» 
ùe nous trouvâmes leboulet à qttatrê paS' 
e moi. Ce travail étant fini, nouj revm- 
ies au camp. Ils nous tirerenr du canon ^ 
ans notre retraite, étant oblir;e2 de paf- 
it le long de la iivtere où Us nous dé 
ouvroicnt facilenrjent. 

Nous fumes occupez le refVe de la jau» 
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y /frntrJi^tie Septtntrionttle. lo^' 
de bouche. Le Wee%l* cnvoia !e nior- 
ier dans une chaloupe que commandoic' 
fc Chevalier Monralamber de5erre, garde 
le la N^afine, C'eftun Gencîlhomtue qui 
rattache excrémctnent à Ton métier. 11 a 
^honneur dapartenir à Mon (î eut le Ma r- 
mis de Vilete, On mit ce rwortierà terre, 
quelque temps après fur ia batterie, 
^es ennemis tirèrent beaucoup pendant 
(Te débarquement dans le camp & fur les 
ïbaloupes. 
Von coupa ciietnin la nuit du onze aa 
"" douze aux Anglois , qui alloient Se ve- 
jîoient quérir les Matelots de l'Hudfons- 
■Ëaye qui arrivaient de moment à antre. 
KLc Commis de la compagnie de Londres 
fy fut tué , & le douze il fe fit encore une 
cfcarmoiiche qui dura deux heures. 

»Kous commençâmes à bonibardcr le 
Fort fur Jes dix Heures du matin. Comme 
nous vîmes que la iroifiéme bombe étoic 

Irombée au pied , Serigni fut fommer la 
Gouverneur de fe rendre. Celui-ci témoi- 



gna qu'il ne vouloir point Ce fiire coupct 
le coi aimant mieux fouffrir l'incendie 



de fa Place que de la rendre. Il avoiîoipîj 
qu'il étoît hors d'état de recevoir ancuiï'j 
fecours d'Angleterre , & que , s'il fe trou*] 
voit foi et de Capitulcc, ce feroit un éfetM 
de [a. msuvaife de(llticc. Nouj f^^eae» 
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après , qu'il animoit extrêmement Ta ciiî 
hi Ton, promettant de lui faire donner lae 
augûieniationds folde. Nous leur tirâmts 
encore cjuelques bombes. 

Noos rccofflhifnçânies entre une îienrt 

& deux lis noDs Breiii uu feu concinnd 

de canons &: de deux mottîers. Ils avotsjic 

de trés-habiles csnoniers. Il n'y avoitquf 

le bruit de nos bombes c[ui pouvoienC 

leur faire conjeflurer l'endToit oii tvm 

^ions , parce cjuc le bois tailli où «oil 

notre batterie leur ôtoit la jdfte conçoit 

fance de fa fituation. Cela n'empcchj pas 

que deux coups de canon ne danna/Irnr 

dans le parapet, &■ qn'un autre ne rioui 

couvrit déterre. Nos efcarmGucV\«feïe- 

doubloîent avec toute l'ardeur poflibk ,■ 

& ils WefTererit à. mort Sr, Martin un Ca.- 

ïiàdien. Nos bombes parurent avoir fait 

<|uelques effets par les Sajjltkjié's * qui 

libs Canadiens fajfoient retentir ^ car pen- 

diinr que nous les bombardions , ceux-tt 

les harceloîent dans les efcarmoucbes. 

Setigni les alla fommer derechef fur Itî 

quatre heures, &: dit au Gouverneur que 

cfe feroit la dernière fois qu'il le feroit- L» 

lefokition étant prife de leut doniiec un 

alTaut genêt al , & quand il voudroit pour 

\* Ciis de Ctieire U dt RijoiiilLiiiic à 1» fjçon daT 



lors faire des propo(îcîons , on ne les reci- 
rroit pas , 1 aïraranc même , que , quoique 
la laiton ne permit pas à nos Vaifïtaux de 
demeurer en ce cUmai plus de dix a douze 
jours, il lai refteroit des forces plus que 
ruffifinres pqur le prcjidre l'Hyver, Je 
vojs avoue, Monfieur, que s'il ftit arri- 
vé quelques accidens à nos VailTèaux que 
loits avions quittez dans le dçtroir , qui 
Iles eurtent empêchez d'arriver au Fore , 
mous n'avions pas d'aurrc parti à prendre. 
[ii.e defefpoif où nous cuflions ctc de vivre 
[.comme des bêres dans les bois , nous eue 
>bljgcde poulTer les chofes à l'exTrcmitc, 
fous avions rc(oIu de le forcer la nuit, 
lous eaflîons pour cet éfet environné le 
'Ort , & à force de haches- d'arnnes nous 
reafTions fap é leurs Piliirades & leurs Ba- 
ttions, & ils pouvoient s'attendre que 
les forçant l'épcc à la main , il n'y auroic 
ïoint eu de faluc pour eux, 
ÏMs faftti vi^fs n^itam fptrare JUlatent; 
Le Gouverneur lui témoigna qu'il n'é- 
Itoic pas tout- à fait le maître, & qu'il lui 
Tdûnneroit rcponic au Soleil couché. Nous 
ne laîiTames pas de drelTjr la batterie dé 
Fhdf^eAtix en deç:'» du Sud Sud-OiiefV, 
<jui âuroit fait un furieux defordre , (i fur 
"x henres du foir , le Gouverneur 
envoi» Mr. Morifon apocier ^nç 



lag Hifiolre de 

;Capica!anoii dans laquelle il denao^ 
.tout le Cador qui apartenoit à la Cooifa- 
gnie de Londres- Te voulus. fervîr d'Incet' 
(pcéce , mais je vis oien queje perdois mot 
'Latin avec ce Miniftre qui à pei^ie poi* 
voit décliner Muf*. Je n'en rus pas £«• 
pris dans la fuite ^ puis qu'il y avoic pâ 
de Miniftres Ecoffois qui le ÇgalTenc. CqK 
propodtion étoit ^rop avantâgeufe à ik 
gens qui étoient à notre difcrecion , .&J( 
jnénagement que nous ,écions bien aile 
d'avoir pour eux étoit plâtôt l'eâ&c jî 
la generoHté naturelle aux François. 0^ 
leur refufa donc cette demande. CeAfniÀ> 
Are s'en retourna avec Caumoac ^oi &^' 
foit fonâion de Major. Il avoitocdie dé 
içavoic de Mr. Baylei Gouverfteut df 
Fort , s'il vouloit accepter les cond\tioni 
qu'on lui préfcrivoit , & en cas qu'il eqç 
été dans ces fentimens ^ qu'il nous envoia 
trois otages. Ils tinrent confeil de guette^ 
Sx, le Gouverneur envoia -fur les huit heu- 
res du foir Mr. Henri Kelfei le * Dépoté 
Gouverneur , avec une lettre par laquel- 
le il demandoit deux mortiers de fonte ft 
quatre pièces ds^|mbn de cinq livres de 
même métaij , qu'ils avoient aportef 
l'année dernière d'Angleterre. Nous ne 
voulûmes point les leur accocdei. -£nAi 
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elendemaia treize , le Gouverneur nouf' 
;tivoya trois ôciges nous dire qu'il ren- 
. .droit la Place , nous priant d'e» laiirer fai- 
j:e l'évacuation aune heure après midi. 

RLes ordres que Mr. Btgo» m avoit doun£j 
en partant de Rochefort, d'agir de concert 
. ,avec Mr. d'Ibervitie , fi l'on faifoit cjuel- 
ta^nc cntrepiife par tecre , m'obEtgcrcnc , 
^^lonfieur , de me rendre d'abord dans ce 
^pt^orc. Le Gouverneur à la tête de (a. gaf 
jiifon , & d'une partie de l'équipage d* 
l'Hudfontbaye fortit une heure après , 
.tambour battant, balles en bouche, mè- 
ches allumées, enfeigiie déploies ( qu'ils 
avoienc abbatuc bien vîte à la tfoifiéroe 
bombe que uou$ leur titàmes, s'étanc 
apîrçus qu'elle nous fervoit de but J S£ 
armes & bagages. Boiftjtiant cnfeigne de ' 
Compagnie en Canada, fc trouva a leur 
^.rencontre à la rêce des Canadiens. 
Br Je remarquai que , quoique le Forç 
^itoic petit , prefqae toutes nos bombes 
écoient tombées à fes pieds , & que de 
' vingt- deux que nous leur tirâmes , il y cii 
■ étoit tombé quatre, deux dans le B.i(liou 
du Sud Sud-Oiieft qui l'avoient fait fju, 
ter avec la forge, la troifiéme emporta 
utie galerie qui entouroit un corps de lo, 
gis , & la quatrième tomba dans k plate* 
^orme qui bleffa plufieurs perfoiines. 
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' Ce Fort eft au j 7 ■ tl- jo • m. lat. Kori 

'>C*eft la dernière place de l'AmctiqueS?- 

l'Jîtentrionale, Il a Ja figure d'un traptzî, 

[Jlanqué de trois baflioh^ &: cfsmi. L'untt 

au Nord , le fécond a l'Eft Suçl-Eft, letroi- 

^iiémc auSud Sud-OiJtft. Celui du Jslordji 

"Ûc demi-baflion, font revcrus d'un cliemi'n 

[^couvert ïl y avoiî dans le batlion du Noté 

l^n fauconeaUj quatre pièces de quatre li- 

^Tresdc balle , qui nous avoicnt &<ïaucouf 

incommodez. Dans celui del'EftSpd-£( 

■^oienc deux de quatre, au ddîous une pU- 

'teformedaiis laquelleil y avoit un mortier 

de fonte Se deux canons de huit. Dàijscc' 

lui du Sud Sud-Oiieft qui fut ruïnfpacde\JT 

ibombes, il y avo'j un faucoiicao 6c une 

Îiîece de quatre. Entre celui ci & celui de 
'Eft Sud-Eftjil y a une courtine qaibîtU 
rivière , en laquelle il y avoir du ptttes 
]de huit , y comprifcs les quatre de fonte', 
fe au milieu de la Place,étoii un mortfei dp 
fonte ,& ane plateforme à l'ehtour d'on 
corps de logis uir laquelle il y a voit Cvt pie- 
tés d'une livre,& au dcmi-baftion trois C^ 
]Rons de quatre j & un fauconeau. En oà 
fnot il yavoit dans ce Fort deux mortiers 
jljle fonie &} 4. canons, fans parler defept 
autres petites pièces d'une livre quiétoîent 
i droit & à gauche, & plufieurs picrriers, 

La iltuarion du pais patoît adez «lerca* 
ry'd:: , : ■ f ; * .à ... .y* ï 
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Tple,'tout couvert de bois taillis ^ 5c hsà^i- 
coiïpniarécageuK; d'ailleurs Uterteellin- 
grare. Le fcoid commence des le mois dr 
J uin , mais il ne cjuitre pas pour cela. Il ni 
a point de milieu entre le froi(i& h chaui 
tTans ce [ennps-ii, où les chaleurs foi^t cx- 
cefliveSjOÙle ftoidyeft perçant. Lts vetjts; 
de Nord qui viennent de la mer diflîpenc- 
cette chaleur^ & quicoi^que a bien fuéd* 
chaud le malin e(l glacé le foir. Il y pleiic 
rarement. L'air y eft pur êc net ptefque 
tout l'Hiver. Il y ntge mcnie peu à pro- 
portion, neuf pieds tout au plus. Je vous' 
avoue Mr. <]ue Je mérite d'un homme A- 
poflolique eft grand lorfqu'il s'acidche aux 
]Cli (lions dans ces quartiers-là, J'ai enreii- 
Ân parler du Père Gabriel Marjis Jefuite,' 
qui vint en t)^. dans le PolL Le zeJe qu'il 
avoJt à travailler au /à lut des Matelots de* 
foii équipage pendant l'hivcrncmeric éioit 
grand ; mais celui qui i'animoit à prccheii 
le vrai Dieu aux Sauvages de ces lieux ^ 
etojt quclq^ue chofe de bien plus ^ott. Qjie' 
de peines & de fatigues n'a-t'il point fouf- 
ferc. Traverfer des ruiircanx & de petites' 
rivières h mi- corps dans des faifons rJj;ou-: 
reufeSjC croit un de (es moindres embat- 
ras. Les marais pleins de fange & de bouc 
étoicnt Tes chemins les plus praticables, l( 
importe peu en quel état 1 on eft lotfqu'it 

K i 
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s'agit de U eloire de Diea. Ces con|bh^ 
res-Ià touchenc même fenfiblement kr 
"Sauvages , puifqu'ils connoiffent que' l'os 
ne va chez eux que par un efpric de de/iii» 
tereffemetxt , & la manière avec laquelle 
cet homme de Dieu venoit dans l«urs ca- 
banes étoit unéfet de ta charité. Ils l'écoo* 
toient & ils l'aimoient. Il fe faifoic doitf 
une joye de tout facrifier pour leur infinnet 
la connoilTance du vrai Dieu. Ses leçotf 
faifoient imprefEon fur leur erprityâr aprét 
avoir un peu goûté ce qu'il leur tinfêignoif 
ils le conjuroient de les venir voir, Ce/ï 
beaucoup à un Idolâtre lots qultoffriv/et 
yeux pour dévelôper les tencBceS' de Vi- 
gnorance. Et comme ce faint hotttt&e ^«C* 
percevoiï qu'ils avoient quelqae difpo^ 
tien pour le faif e Chrétiens , if mettoif 
tout en ufage pour leur enfeigner lesprf^ 
miers ciemens de la Foi. On le voyoitW- 
vent harcelé de fatigues & de miferes- tf 
padbit dans des néges , il enfonçoit dans 
des glaces quife rompoientfous les pieds, 
d'où à peine pouvoit-il fe tirer , & raaleré 
tous ces froids infuportables qui la pu* 
part du temps cavent les joues , font tom- 
bée le nez & les oreilles de ceux qui de- 
meurent trop long-temps à l'air , if regat* 
doit tous ces obftacles comme des attraits 
^ui lui faifoient prendre plus à coboi le» 



■ intérêts de la maifort du Seigneur,^' ce nq 
-^ feroit pas fans raifoii quVn lui aitribûeroif 
~ ces paroles du Prophète liaïe. FiiEins eji 
in conte rpeo qunfi i^ms a^hahi i* vifeeri- 
i»s mcù. Qaoique ce païs foit fi froid, 
la Providence divine n'a pns laillé qued'i 
remédier pour U fubfiliance des peuples 
Kde ces quartiers. Les rivières font fore 
^t>oiilbnneafes. La chaire y efl abondame. 
Hll y a des perdrix en d grande quantité , 
Kqu li palleroic poar fabuleuif , ft j'av^ti^ois 
^"queTonen peut tuer des quinze à vingt 
mil dans un an. Elles font toutes blanclie* 
prerque toute l'année, grolTdS comme dei 
gelinotes, beaucoup plus delicices qu'en 
Europe. Elles ont les pieds patûs , & dans 
le mois d'Aoùtellesontune partie des ailei 
gtifes avec pluGeuTs taches rouges. 
B Les Outardes & les Oyés fauvages y 
L abondent Ci fort au Printemps & en Au, 
tamne,. que tous les bords de la rivière de' 
fainteThéiefe en font tous remplis, L'Oa- 
latde edutitrés-bon manger qui relTcmKIcj 
afiez à l'Oye , mais beaucoup plus grot' 
K êc d'un autre goâr. Le Caribou fe trouv 
^ prefque toute l'âtinée , principalement aô; 
I*rintfmps & en Automne ,eu bandes <îs; 
fept à huit ccnsXa viande e» cft plus dél 
cate que celle du Cerf, tors qu'un cFiaireu 
lia tue (^uçi^u'un [vz U pface; lesaucr 
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s'âtrctânt tout-à-coup fans s'é mou voit Je 
bcuîtdc l'arme à fcu; mais lors que leCi 
riboa n'eft que blerfe , il court avecuM 
grande vîccfre,& lous les autres le fuivent. 
Il y a beaucoup de pelleteries finU 
comme des marthes fort noires, des r^ 
rards de même, des loutres , des ours, 
des loups dont le poil ed fort fîn te princî. 
paiement du Caftor qui eft le plus beati<le 
tout le Canada. Je fis embarquer dins 
l'Albermale celui qui fe trouva dans ît 
Fort, Comme nos Pilotes ne connoiiroitnt 
|»as bien la rivière ; ce bâ ci ment échouà 
fur une petite rocliaqui le fitoiirnr. Ce. 
fut un cahos très- grand parmi nos gens 8c 
les Angiois qui s'y ctolent embiiquez. 
Cette barque emplit d'eau. On voulue 
l'alléger en jettant beaucoup de caiffes 
& de paquets. 11 faifoit une nuit trcs- 
obfcure. Les uns fe jcttoieni à l'cAU ; J'w- 
très voulant fe fauver à terre , reftoiMi 
dans la vafe. Voici Monfieur, les circon* 
ftances les plus particulières qui nous font 
arrivez en moins de vingt jours que nous 
avons été dins ceS quartiers ,qui n'ont p*s 
Uifîc de nous ocuper- Je fuis avec paflîotir 



MONSIEUR; 



Vôtre très. humble ,&& 
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Ji^œitrs des Sanvages , ^ui viertntnt fuir^ 
U trAite att Fort de Ntljiit. 
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ONSIEUR,' 



I 



J'ai donna peu d'hommes de guerre 
aimer plus la leûure que vous l'aimez. 
"Vous avez fçû ménager la lire & le fer en 
rnême-temps toute votre vie. Les longs 
fccviccsque vous avez rendu au Roi vous 
donnent un'relief dans le monde d'un des* 
pins anciens & Jîdels ferviteurs qu'ait Sa- 
Majefté, & l'eftirtie que vous avez pour 
les perfonnes qui n'aiment pas cour à fait 
roifivetc, après ce qu'ils ont accordé au 
Prince par leur devoir , doit leur Êitre 
plaifir , quand ils font affez heureux k 
<\\ie vous vous entretenez avec eux de 
matières fçavantes, ou de ce qui vient' 
d'au delà les mers» J'en ai bien pafle de- 
puis que je n'ai eu l'fionneur de vous voir 
en Flandres, Il faut donc vous rendre 
compte aujourd'hui , Monfieur, cfc quel- 
ques paiticularicez de oies voyages. 



lorsrj 
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Le pUtiîr de voyager donn? beauc&uf 
d'ouverture à l'efprit. Le changcaitij 
des païs diverfîfic agréablement toutes^ 
idées. Ce mélange d'objets réveille entui 
fes fencîmens, & lors qu'un homme tll 
allez heureux poar fe trouver dans desqii- 
macs où les peuples ont de la delicatïlTe , 
il doic en étudier les bonnes maniete^j 
CetafTaironRetnent qu'il doit faire de tout 
ce qu'il trouve de naeilleur , doitea mê- 
me tems lui infpirer les fentimens d'unt 
belle ame , & lots qu'ii a fait un difctr- 
ftetnent judicieux du bon & du mauvais de 
ce qu'il voit , il doit être regardé comme 
un homme élevé au delTus du commun.- 
La vertu fur tout doit être foti çatuge ; 
car que lui fetr'de conuoître lesbontiu 
tncBUCs des uns,-s'ilne£*apli(^eà lesimû 
ler. Ilvoyageroit feulement par ùnt vâi* 
fie cutiofltcqui ne laiiTe en lut que beJU- 
coup d'idées vagues de tout ce qu'il art. 

Pour nous , Moiifieur , qui allons & 
venons fur mer , nous ne goûtons poiut 
ces plaiiirs. Le Ciel & la mer qui fe prt- 
Tentent continuellement à nos yeux , ne 
lailTeni à notre imagination qu'un dégoik, 
mais des lors que nous arrivons eu des 
jpaïs éloignez, il femble que nous rerpi* 
rlons un air qui nous donne un peu pJut ' 
de racisfAi^ioiK 



Comme je n'ai rien trouvé d'agreable 
dans ce voyage , & que tout ce que j'y 
ai vu ne font qu'objets rriftes & affliccans, 
lie nie fais du moins confolè par les fetieo- 
fes reflexions que j'ai faites fur tout ce qui 
s'eft cenconcré de particulier. Les mœurs 
dès nations difFircntss qui viennent faire 
la traite au fou de Nelfon , m'ont un peu' 
occupe, & j'ai été fenfiblement touché de 
l'état malheureux où fe trouvent ces peu- 
ples. Ce font des honiiïies comme nous 
qui ne manquent pas de bon fens , & qui 
font capables de recevoir plus facilitrenf 
que bien d'autres, ici imprefïïons de 1^ 
véritable Religion. 

Le climat de ces païs qiiîcft nacureîle- 
ment fort froid les rend (leriles &c inhu- 
âueux , ce qui oblige la plupart (te cous 
ces Sauvages à être errans pour trouver' 
dequoî vivre. Il y en a cependant quel- 
ques-uns qui ont des Villages. Leurs ren- 
tes font faites de branches d'arbres cou- 
-«erte de peaux de Caribous,avec une ou- 
verture en haut pour lAifter palier la fumcc 
lis étendent des robes de Caflors fur des* 
feuillages de lapin qui leur fervent de hr.- 
Ils habitent à peu piés comme Ton-fai-' 
foie dins le Siècle d'or- 
^flveftrem rftonfaitA tbôrum etivt ^trntrt¥ 




Frondihity>& c»lmo vicin4r»m^e firMiéS 

fellibHs. ' 

Le père de jTamilIe pourvoie aux béfôini I 
éc aux neceditezde i^vie- Il £t teVe As 
k pointe du 'p\xt de Te mec en. catnjiagDe 
pour la cliade. Lorsqu'il trouve un.e)>* 
droit propre pour cabannér, il y lailTeoft 
grand noarbre de feuillages , qui eft me 
preuve qu'il veut que fa fanoille y feionr- 
ne. Pour lors la ferr^me fuit les tuce$ 
du mari à la faveur de la négé qui eft pref< 
que toute l'année fur terre , & donne toaè 
fes foins pour le recevoir à fon retour. 
Sacrum vetu^ts extrait Ugnis faauf, ' 
JLaJft Jub \âiv'tntntn viri.. 

Ce genre de vie paroît couc-^.(a\t pé- 
nible & laborieux» Ils s'en Font cepeiidanv 
une habitude y & auroienc de la peine 
d'en mèiier une autre plus douce & plut 
tranquille. Le mari ou le chadeur éuR 
de retour , la femnw connoît dans le ma. 
itient s'il a tué quelque bête, car le S^i^ 
vage parle peu naturellement , & loti' 
qu'il le fait , ce font autant d'ex)7renioD'( 
décifives. L'aij: ferieux qu'il aà^âe ea 
entrant dans fa dabane, lui donneàcoa- 
noître qu'il y a du gibiei:. Elle fort , &.l^ 
trouvant aux environs , l'aporte ; ou.s'û 
h'a pu tout apotter , il lui dit quelque 
^emps après l'endroit où il cft,.&^ elle cet 



mtriiftte Septefttrfpnaïe, tt#' 
^dbligée de l'aller chercher» dût ce être 
'^ deux lieuës j mais lors qu-'il n'a riea 
pué , il fait quelquefois un fJoûpir , ce q^ui 
mù- une mauvaise augure. 

Ce chaffeur ne peut qu'il ne foit fott 

fatigué au retour de la chalTe. Sa. femme 

le déchâufTe, Se on lui donne une robe 

de caftor en façon de robe de chambre. 

î,ors qu'il fe ccouvc un peu délaH'é , il ie 

înet à fumer , & fait le récit de fa chalTe à 

'a famille, S'lI a des cnfans un peu grani^g 

e font autant de leçons qu'ils aprenncnc 

nfcndblement, parce que ces geng-l^ 

ont confifter tout le bonheur de U vie 

n U deftiuftion dequelques bêics fauvcJ. 

eùrs converfations font le rede de 1k 

journée fort fuccintes, & la patTer^i à faw 

e bonne chère , s'ils ont dequoi. 

Ils n'ont nulle délicatelîe dans leur man. 
;<r. J'ai vécu quelques jours à leur manie- 
re. ifs prennent un morceau d'ûrignac ^ de 
ftor, ou d'autres animaux qu'ils paffenc 
lans une broche de bois qu'ils fichent en 
rte dkîvanc le feu Lors qu'il eft rôti d'un 
oté , ils le retournent de l'autre , s'ils 
nt des outardes ou d'autre gibier , ils les 
ifpendent avec une petite corde attachée 
un petit pieuK , Se lui donnent un mou. 
errent pour les faire cuire de tout côte, 
f font bouillit la viande avec de la négç 
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.quand les rivières & les lacs rontglactt;! 
en boivent la graifle avec aucune d'apps 
,t)tque finous prenions le meilleuc ton. 
fommé, &: lors qu'ils vculcni fe defalcî. ! 
rer^ils remettent delà nége dans le boiii 
lion. Il ne faut donc pomc cberchti 4; 
^dclicace{re chez eux. Ils ne vivent qut 
pour ne pas Te laîfTer moiuir , & ne dou- 
blant rien qu'à la feule ncccfliré de la ni' 
,ture , ils trouvent qti'un hointne pcuti^ 
iemeiit fe pafler de peu. ^ 

JStfiftJt, eut Vttts ohtttdf, 

Qiîand le gibicc eft abondant dans !Vn- 
droit qu'ils ont connu , ils y fefOurnCfA, 
S'il n'i en a point, ils changent de caVia- 
^cs. Il arrive, que la faniinc Icsfarprenà 
iouvenc, & qu'ils paciiîenr beaucoup. Lï 
nature y fuplée quelquefois , parce (]Uf 
ces gens, là font ton fobres. J'eniJrit 
un exemple en deux Iioquois que mus 
flvons pallc en France. Ils furent quîtiî 
jours Uns manger, parce qu'on leuriit 
mal à propos que le bifcait manquoii , 
ccoyans être obligez par cette abftintnce 
d'entrer dans la peine commufic où. pûU-* 
voit Être notre équipage. 

Cette vie errante & libertine éloigne 
Xiaturcllement refprit du Sauvage de U 
^onnoillance de Dieu, L'on ne f^aic à U 

YCiitc 
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^Brè'nteVtlslt cofinoifl'ent, & les tenebrcï 
^kide l'tgriorance offbfquenr trop leur çn- 
KJtendement pour en déveloper la vérité.' 
mê Ils ne font point infennblcs au boniiew J 
BiiPcatix di (grâces qui leur arrivent- lis fcm. J 
^blent avoir quelque principe du Mani*1 
■'cheïfme. Ils reconnoilîent comme ces an- 
ciens hérétiques un bon & un mauvais cf- 
fpric. Ils apellent !e premier le Quichema^ 
■rtjToit. C'eft le Dieu dz pro{j;enté. C'eft 
"celui dont ils s'imagiriènt recevoir tous 
Ses^fecours de la vie ^ qui préfide dant ' 
tous les effets heureux de la nature. Le ] 
A^arcktntxniisH au contrairt eft le Dieu J 
fatal. Ils l'adorent plus par crainte que pat 
amodt , & ils ne relTembîent pas mal aux 1 

Iinciens Romains qui avoient clevc iirt j 
Temple à la Fièvre , non pas pour le bieri ] 
quils en recevoient , mais de peur du mal j 
.qu'elle leur pouvoir faire. Ces deux Efprics 1 
félon la croyance de la pliiparc, font le So- J 
leil & U Lune, l! y a de Taparencc qu'ils J 
I, reconnoifTent 1è premier pour le Souve-i i 
rain maître de l'Univers : aufTî quand ils j 
fe trouvent dans quelques affligions pu- ] 
fch'qoes , ils lui font des facrllices. J 

Le"s Chefs des fjtmilles s'afTcmbleiit' J 
dés la pointe du jour ch?z quelqu'un des' J 

(principaux pour^tirr f»>ner , Scfittiferca]^ 1 
fkiéme le Soleil. LeChefalltMue le calu, j 
j pwf /. ^ ' I 



fncx. , le pcefentc par trois (o\s au Solelf 
levant , & pendant qu'il le conduit avt: 
ies dcitx mains félon le coi^rs du SoLd, 
iiirques à ce qu'il artjve au. point oûili 
commencé , il lui fait l'aveu le plus Toii- 
jiiis^ le plus refpe^tueux , & le plus lou- 
chant qui fe puiire faire, le Tupliant de* 
tre favorable dans leurs eutcepcifcs, & 
lui recommande toutes les familles ■ en- 
suite le Chef fume un petit moment, i' 
donne le calumet aux autres qui tour àxoiir 
fument le Soieti jufques à la confooima- 
lion du tabac , Se à fon défaut ils fe fer- 
yent de S^gacûpti^ qui cft une hzïbesïïes 
agréable à la bouche. 

Les O'uefiehigotihttms qui hib-vtent les 
côtes de la mer fe ttouvans dans quelquî 
tempête ont cette croy.ince que Terprit dt 
la Lune fe met au fond de la mer , qui 
excite l'orage , & pour l'apaifer , ilî /tti 
facrifient ce qu'ils oiif de nicilleur dnis 
le canot , jettans tout à la mer , même k 
tabac, eftimans que c'eft le plus grand bo- 
locaufte qu'ils lyi puineni immoler» ♦S* 
crifice même fcmblable à celui que nt 
Enée,lors qu'il prit congé d'Aceftc poUt 
faire voile cnfuite vers le païs Laiitu 
^tarts procul in pror» , fAteram teact , ex-f 

taqne f»l/os t 
Terrien itif-tt^HSj a^virta U^tfentUfniidit, 
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Un Sauvage de «cre nation qui vînt nous 
voir le 6, Septembre après le combat que 
nous avions loûtenn contre les Anglois le 
jour auparavant , fe trouva, dans une con^ 
jonûure tout- À- fait fàcheufe , S: s'il ; 
voit pu prévoir la fuite de Ton artivce 
notre bord qui lui fut aufïï funede qu'A 
nous , it fe feroit bien donné de garde de 
nous rendre vifite. Je lui vis faice des fa- 
criGces dans le temps d'une tempête qui 
ïiouj fit faire naufrage. Il chantoit , SU 
, lartTioyoit d'un ton de voix languillani. Il 
fouffloit de temps en temps dans l'oreille 
àe /a femme j parce que, difoit-il,)e veu^, 
èhalïer le mauvais efprit qui nous en- 
ivironne. 

Faire ftiwir le Soleil iie fe pratique gue^ 
re que dans des occafions de grande con- 
fequence , fie pour ce qui regarde leuif 
I cufte ordinaire , ils s'adrcffent à leur /t/«- 
[ïï/fpri* qui efV propretYientlewr Dieu tute- 
paire. Ce À/artitatt eft quelquefois un on- 
l^le de caflor, le bourde lacOrne d'un piedfj 
de Caribou' ,> une petite peau d'herminr/J 
T'en vis une attachée derrière te dos d'urf ' 
îfquimau lorfque nous étions dans le dé- 
Itroit qu'il ne voulut jamais me donner y 
Iquoiqu'il me traita généralement tous les- 
^Jiabics dont il écoit vêtu , un morceau der^ 
isnK de vache marine , de nngeoiie dtf 
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loup marin , &c ]a plûpaii reçoivent drt 
Jongleurs ce ManitoH qn'iîs f otteiu wi 
jours avec eux. 

Le Jémon paroîi s'être enipafé de !'tf. 

Îitii de ces inroriunei qui voulant fçâvcii 
'événement de quelques affaires , s'adrd- 
feni à Icots Jongleur?, qui fontj fi je pciu 
me fetvir de ce terme, des Sorciers. L» 
Jonglerie fe fiit difFerem tient, Elle Ce 
fait de cette manieic parmi )a plùpaitilej 
Sauvsges qui viennent fdîre la trdie. Lt 
Jongleur fait une cabane en tond j faits 
de perches exirémemerit enfoncées djijs 
la terre, entourée de peaux de Caribou on 
d'autres animaux ,avec une ôuv^^fff* £1 
haut alFez large pour palTer un hoTOme. 
Le Jongleur qui s'y renferme tout feuî, 
chante, pleure, s'agite, fe iputiïierkte , 
iRaic des invocations èc Ac^ ijnprécations,i 
peu prés comme la Sibille dojit parte Vir- 
gile, qui poudée de i'erprit d'Apollonit"* 
doit fes Oracles avec cette •même fureut, 
^i Plioel'tKOiititttfy patitrs.iTKmaïits hnKSTti 
£*ccijatnr V4tts j fio4gni^ni fi peElort ^■s§u 
fxcufijff Dttftrt : t'.nlP TfiA^is ilU fAtt^Jft 
Os nti'tdhm ? fera corda domarfs , Jin^iiJ*^ 

prcm»d<f. Vit. I- <î. V. 77. 

il fait au Af^tchiiPti:^icB(i les demanJes 
qu'il fouhaite. Celui ci voulant donnât 
xépoafe, l'on encend tout à coup uii brait 
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^toutes ces perches 1 
violence fi futprenante ^ que l'on Cîoi- 
roic que tour eft renveifé. Le Jongleur 
reçoit ainfi l'oracle : & cette confiancsi 
<]u11s ont aux veritfz qu'il prononce fou-' 
venr , font autant d'obftacies à loiu ce 
<]uc l'on peut leur reprocher fnr la faulTè 
iCrretjr où ifs font : aufÏÏ fe donnent- ils de 
rgarde , qu'aucun François n'encre dans 
l'endroit où fe fait la "jon^lirie, 
I- La plus grande conlolation que puilTe 
Savoir un Père de fatoille eft d'avoir beau- 
coup de filles. Elles foiit le fciitien de la^ 
ïiiaifbn , au lieu qu'un Père qui n'A que 
des gar<joiiS- fe voit à la veille d'en Être 
lin jour abandonrié , lors qu'ils deviennent 
grands: La cliafle étant la feule rellourcc 
de la plilpart des Sauvages qui ne peu- 
vent cultiver )a terre qui eft fi fteirile danï 
tons ces païs , fait donc toute leurriciicfTe. 
Quoi que les Filles faftcnt tout le bon- ■ 
lieut du Père & de la Mete> elles n'en ii 
cjnelquefois pas plus hcureufes. Ils ne leui 
donnent point la permiiîion de confultei 
leur inclination , & fi le cœur d'une Filltf ] 
fe trouve malheureufement engagé par un 
amour réciproque avec celui de Ton amant,.] 
&■ qu'il n'ait pas la réputation d'être bort'i 
ébaiTcur^ilfauc «qu'elle en faffe un facrliicç^ 



XofS Cju'uft jeune Sauvage Te veut roi 
lier^ il témoigne à Ton Pete qu'il a del'fr 
ilime pour une lelle. Celui-ci la va d^ 
inauder eu mariage, Sl cela convient aut 
jiarcûs, le 5auvage rend vifite à fa reuî- 
treiïe l'efpacc de cinq à (ix jours. Il co(t 
che dans la même cabane , en prefence^n 
Pece & de la Mère , où tout fc pafTe av« 
bien.feancc. La Fille pleure ta virgiimé, 
& ne trouvant point quelquefois à Toii 
jré fon prétendu mari^ verfe beaucoup Je 
larmes. Ses païens tâchent de la conloler, 
loi reprefentant cjue foti Amant ciî [in 
grand Chaiïeur , ou qu'il eft d'une erJfJii^J 
Famille ; c*cft-à-dicc qu'il a beaucoup dt 
parens , ce qui cft encore uncton^onftuie 
ëcs pins fortes pour faire t>ne aUjance; 
parce que fi la mifere les attaquoit , u» 
Huroient recours dans leurs beloiiis oui 
parens de leur Gendre. 

La cérémonie du Mariage Tefaitwtc 
peu de forinalité. Les parens Te trotivïtit 
de part & d'autre , & le jeune Sauvage Jï 
à fa maîtrede qu'il la prend pour fa fenu 
me. Celui-ci eft obligé de demeurer avec 
JcBeaupere ^qui eft le maîtreabfolu delà 
chafTe , jufqu'à ce qu'il ait des enfans. Il 
demeure ordinairement le refte de la vie 
avec lui, il moins qu'il n'en reçoive que! 
<quc diagcini mais la politic^ue du Peie de 



T Àmm^ue lsépuntn»ffale. 
amillecft de ménaget l'elptit de Ton Gcn-" 
[àïû. Si la \iùwe macice devient à la fuîta 
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împs itenie , ion maii 
diffictiité de ta quicer j fans cni'il en activa 
tj'aucccs iticonvcnîcns , & d'en prendra 
une autre. La Polîgamie eft permife par- 
mi ces Narions, où elle ne paiïe pas pour 
un CAS pendAble. 

Les SauvagelFes font d'un temperam- 
ment lî robufte , que fi par Kafard elles ft 
trouvent obligées de faite leur couche 
dans le iranfpurt de leurs cabanes , elles 
fe repofent une heure ou deux, flf enveu 
lopenc l'enfant dans une peau decaftor, 
& conrinuënt leur voyage. Il faut qu'el- 
les fe trouvent exirémeonent accablées 
pour rcfter un jour ou deux en chemiin 
3'eti vis une au Fort de Nellon quLpoc- 
toit fon fils derrière le dos dans fou Cer- 
ceau. C ccoit une petîre planche de hoi-s 
de fapin Tort minfe , adèz grande & allez 
large pour le contenir. U étoit emmail- 
loté dans du caftor , fans béguin , nonob- 
ftant que le froid étoit tout à fait rude, H? 
étoit parfaitement beau j &c avoit un aie 
de fanté admirable. 

La prernîere fois qu'une Fille commen- 
ce àfe lenti^^ malade d'une maladie ordi- 
naire à fon fexe ^ elle fe retire dans une' 
cabane l'efpacecle trente jpuis. hWoC^ 
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tHatHche pttidant ce tûnips d=J charton, 
ou de pierre noire. Une femme ou fa mt. 
re lui aporte à manger, & la latlTe enfuit! 
toute feule , s'occupant à quelques petiii 
ouvrages pacriculiers pour fe dcfennuy"- 
Si elle fe trouve en marche auprès d'un 
Lac ou d'un Ruiffeau glacé ,oîi ellesacM 
envie de boire, elle fait un trou potr f 
piiifer de l'eau, & metauic environs qu:l- 
tjuÊs marques , qui font aHèz connoîtff 
te qui en eft à ceux qui voudroîent y toi- 
te, &: les pallans fe donnent bien de gardt 
de boire au même ehdroir , qui félon leui 
maxime eft réputé foUillé & impur. Si^<rr' 
te incommodité arrivoit à une /tmme ,■ 
elle gardèrent la retraite jufqa'i et que 
fou infirmité fut paiîee, & lors qucUeic- 
fient dans la cabane delà famille, elle é- 
teint tous les feux qu'elle y trouve parunt 
éfufion d'eau , & le rallume de ncuvcta* 
Lorfq«e le Père & la Mère nieartnt, 
les Enfans ou les plus proches brûlent le 
cadavre. Ils envelopeni les ofTemcm 
dans de l'écorce d'arbres qu'ils tnenente» 
^rre , & lui drdfent un maufolée eniwï- 
ré de perches aufqnelles ils attachent àa 
tabac pour faire fumn l'efprit qui attta 
foin d'eux en l'autre monde , avec des afff 
& des flèches pour continuel là chade , iî 
«'e(l un chftiléur. 




Si un jeune enfant meurt , le Fere oit* 
Iz, Mère coupe une partie de fes cheveux 
dont ils font un petit p.iqaet avec tout ce 
qu'ils oiit de pitts beau & de p!uî ptccieux. 
Ils en font une manière de poupée qu'ils' 
apellent le Tektpaye , 8c le mettent en utt 
èhdroic le plus apirenc de la cabane. La 
^Mete porte le dsiiil de cet enfant qui con- 
iîfte en pletiis & en larmes fore atneres,* 
qu'elle vetfe le foit auprès du feu l'efpace 
de vingt jours , &c lotKjue leuts amis les 
■viennent voir , elle leur fait le recîc de fes* 
douleurs. Le mari donne au(IÏ tôt à fumer 
à ceux-ci , qui pour le confolet dans leurs' 
afflictions leur font des prefens. Ce mari 
rie manque point dd faire des feftins , od 
îîs fonï obl)j;ei pai droit & par bienfean- 
qs de tout manger , & ce. Père par un ef- 
ptit de reconnoiifance de [a part qu'ils 
prennent à fa douleur ne mange point y 
fe contentant de fumer, ou s'il avoir faim' 
j[ prendroit plutôt d'autre viande que cel- 
le qu'il ferc à Tes amis. 

Rien n'eft plus fenfibleàon jeune Sau- 
vage que l'clpefance qu'il a de pouvoir 
devenir un jour grand chaileur. Lors qu'il 
fè trouve a(Tez fort poyr y aller, il s'y dif- 
pofe par un jciîne de trois jours fans boire' 
ni raanger,fe matachiuit te vifage de noir, 
C'cft un facrifîce cp'il croit ccre obligé do- 
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faire au Grand Erprit^ & pour tè féii^îî 
encore plus aucenciqtie , il aJoptc dar-f 
thaque efpece is hêies faiires un moi- 
ccan cju'il lui confacrs commç la lâtigii! 
& le mufle. Ce mordeau s'apclle VOjttt- 
ch'ttagAn , c'eft à dire morceau refervc, 
& il eft fi précieux à ce Sauvage , c[ns^. 
fjueltjLie grancïe c[ne puitîe être la famine; 
& quelque diTgirace qu'il arrive, perrotN 
ne Je la famille n'ofe y toucher que }î 
chalTetir même , Se les Etrangers qui \t 
victinenc voir. Ils onc cette faulle croyin- 
te qu'ils moviroient ^ s'ils en matigeoiefif. 
Martigni qui a vécu quinze mois pârtni/s 
plupart de toutes les nations ûs «s pais ^ 
Voulut an jour rfianger Je /'OWttcbiirtjaB 
d^on orignac. Des Sauvagefîcs fe jeiterenî 
fut lui , le pria tu avec la dernière inftiocf 
de ne le point faire ; mais , camnie )f 
tfouvoit, que ce morceau écoit affeiflt* 
licat, il pafTa outre ît n'en mourut point. 
Elles lui dirent qu'étint François , elles ntf 
S'étonivereiit point qu'il n'en fut pas n^ott. 
Quoique ces Sauvages donnent tout aient 
inclination. naturelle j ils rte laifTent p*f 
d'être fort fobres qirand ils le jugent 4 
propos. Lors qu'ils fe trouvent dans la di- 
ictcej ils promettent au grand efprit que? 
la prenîiere bête qu'ils tueront , ils n'en' 
mangeront point qu'ils n'en ■•—ni {jài 
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r^art à quelqu'un des plus confîdfirabie? 
de U nation , & il arrive «qu'ils garderont 
xjuélquelrois cette bcie deux mots ^ jufqucs 
à ce qu'ils ayent trouvé une perfonne de 
letnaïque , s ecantc feulemenr rcfervc le? 
pieds & le^ endroits les naoîas bons : û 
pendant ce temps , la bête venott à fe gi- 
f.&i , lit la btûlenc pour en faire un Sacrû 
iîce. D'autres qui ne veulent rien offrit 
au grand erprit fe mettant feuls auprès da 
feu, prennent leur pipe , ^ la prefentent 
irois fois à leur Ai éinftoH » dîfent des 

[chants lugubres ^ font des lamentations ^ 
Se lui recommandent leurs familles. 
La droiture cû le partage de ces natîons- 

[S'il y en a de particulières qui ayetu guer- 
re let unei contre les autres, il faut qu'il 

[ y ait eu de grands fujets de divorce, ce qui 
piovient la plûpatt du temps pour lef 

[jdroits de chaflc. 

Ces Peuples donneni raretnenc des Ba- 

[tailles en pleine campagne. Ils partent 
4'un fang froid de chez eux, fe cachenr 
dans des endroits oA ils jvtgent que leut$ 
ennemis doivent paffer. JLors qu'ils tom- 
bent entre leurs twains ils leur enlèvent 
la chevelure. Ils arrachent la peau qui 

:£ouvre le crâne, & ils mettent autant de 

IJmarques fur eux qu'ils ont enlevé de che- 
velures. Je vis tiois Oùenthi^oncittlimt qujt < 
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avoient dïs plumes d'Outardes attacliéof 
à leur bonct proche l'ote^llCj qui étoienf 
Icj Trophées dss viâoîrcs qu'ils avoict; 
^cmpottées Air leurs eritiemis. 
fS*-" Ils ignorent la Fourberie , & le Men- 
fonge eU en horreur cliex eux. Celui qoe 
-l'QnreeonnoÎE tel cil repris publicjnement 
•Ainfi k-Verité, la Droiture & la Vâledr, 
font leurs trois qualitezles plus eflentid- 
■Jes. Il s'enfuit qu'un Saiivige qui 3 recoîT. 
Jîu la maifon d'un Caftor j peut s'ailurcr 
■qu'mi autre ne lui fera poi nt fin jufticcd'eD 
ifaire U pourfuitc. îls metteni aux fDvi- 
ions de ia rrhaifon quelques m^ïc^Mes qui 
iloniient lieu de croire qa'Llle e/ï dféji tc- 
connuè. Mais £y par hafard un Saisi^aç,e (\aî 

JialTeroit par là iè trouvoit fort ptellé JaI 
a faim , il luieft permis de tuer le Caftor,f 
à condition d'en laiffer la peau & U <iucocJ 
qui eft: le motceau le plus délicat. 
• Je ne faurojs vous parler, Mon{teD[,'de[ 
«t animal , qui fait toute la ricbelle Je] 
ce païs , que je n'avoue en même teinptl 
que c'ell celui de tous les anirnaux qui 1 
joît avoir le plus de raifonnenietit » &j 
jie fçai ce qu*en penfcroîentles Cattericni 
s'ils avoieiu vu Padrefie avec laquelle îl 
bâtit fa maiiohj elle eft fi admiiable rjoa 
l'on reconnoît en lui l'autorité d'un 
fïe abfolu, le vcrûable caraÛeie <i*un Pef 




1 



f.i, -t/L ti,:.','i LU..'/.'/' 



â 



if+* , Hi^sWe de 

de truelle , en font ic ciment des tnuraîî' 
les , qui fe trouvent à l'épreuve des itiju- 
les dii temps. 

Leurs tnaifons ^^ont faites de bois , de 
joncs , & de bouc. Elles ont environ fix 
afept pieds hors 1:1 furface de l'eau. £1- 
iis ont trois ou quatre étages. Les plan- 
chers font faits de branches d'arbres grof 
fes comme le -bras, dont ils bouc^nt \& 
Vuide avec de la terre & de la ti^ufTe. 
îlyapluûeurs paneaux pour hutneûet l». 
,qUeue, car ces animaux font amphibies. 
Cette chôfmbre eft toujours d'une grand 
|itopreté. Lorfque les eaux grofîulcfic, 
ils liiontenc à proportion à leur aj^atte 
ment. Leurs provifions qui font des ècor J 
çts de bois de tremble font la plus grande 
partie au fond de l'eau ^ tout autour de lui 
quelquefois au dernier étage. Quand ilp^ 
I tâtifTent fur les rivières , elles font un de- 
ii>i cercle afin de rompre le fil de l'eau 
& lorfqu'ils le font dans les lacs , elles font 
en rond,.& elles n'ont aucune entrée id 
fottîe par dehors. 

Les Cafiors s'établifTcnt ordinairement' 
iiir les rivières, les lacs, & les ruifleaux. 
Les Sauvages voulant les prendre dans' les 
livicrcs , examinent à peu prés la quantité 
•de forties qu'ils ont; car c'cft un cfet de 
là fnbtilité ^u CaHor. Ils coHpent la glace , 
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in que i'eaa ait ion coiits , qu'ils entoLJ- 
•nt Je petchîs & de pieux pour les etn- 
■cher de pjfTcr outre , & laident au mi- 
;u un filet àt peaux de quelques bétes 
luves au lieu de chanvre. 
Qjjjnd les Caftors ne palfeut point pac 
là , lis jiigetit qu'ils ont des trous fous ter- 
re , & pour les connoître ils frapcnt en' 
certains endroits de la glace qui puiflenc 
ipndre un fon clair , auffi-iôt ils y font un 
keux , & connoifliînt au mouvement, de 
■ eau que le Caftor fait agiter pat fa tef- 
l^iraiion qu'il n'en eft pas éloigné ; à peu 
prés comme le mouvement de peiices otv 
les qu'ercjteroic une petite pierre qye l'on 
ïtteroît dans un étang. Le Sauvage drelTia 
tes pieux aux ejiv irons de cette embou. 
îhure un peu au large pour lui faciluet le 
ifTjge, & y met deux petites buclietcfr 
le bois qu'il faut de necefllîtc que ce petit 
louvenient d'eau falTe agiter ; & lorfque 
Cafta r y arrive , le Sauvage le pread 
ïar la patc de derrière ou pat la queue , 
'& l'enlevé fut la glace où il lui caffe la tête. 
Si tes Sauvages veulent les prendre dan* 
les lacs, ils entourent des filets un peu au 
long leurs maifons ordinaires , & vont ra- 
fer celle de la campagne qui ell environ à 
[re cens pas , car ceux qui habitent les 
cseiiçnt, celles-ci ne foiit point rem, 
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filies de provifions comme les atirf 
es ne leur lervçnt pour ainfi dr 

■pour s'égaicr , & prendre le S 
plus de tranquilicé. La maifon w 
gne étant donc abatue , les Si 
jetcent quantité de poulTiere del 

"poar les offufquer lorfqu'iU ^ 
s'en fuir par ce pafïage. Cette* 

"étant faite; les Sauvages rava( 

■niiére maifon , d'où les Cartt 
les 1)113 fe Tau ver, & s'embaraff 
Ëlets qui font dïja tcndjs, & 
croyant trouver un plus gram 

-fuyent à leur maifon de catn] 
AibilTent le tnêrre fort. 

Enfin lorfcjue les Sauvages 
prendre dans le riiifTcau , il* 
leurs chaulTées pour les delVech 
ftor croyant que la violence de 
fa. digue, veut y donner fe 
lors les Sauvages les tuent 
dards &: de ficelles. 

L'ufage du Caftoc eft confi 
Europe, principalement clicz 
gers. Je trouve huit efpeces qu 
vent au Bureau de la Forme. 

La preniicte eft le Caftor gras 
c'cfl-à dire Caftor tué pendant le cS5 
l'Hiver , qui a été mis en robes & pon 
rojïibte de tcntips faffifantpar les Sa 
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Iges pout l'engraiiTet. Ceft la meitleure 
[Qualité, & elle fe payoiî cin^ livres cintj 
ibis la livre. '' 

Le gras d'Eté eft cekn qui ft tue pen- 
ïam l'Eté , que l'on met aufft en robes , Ô£ 
]ue l'on engraifTd aïocce de porter coin- 
le le précèdent , il valon deux livres 
luinze fols là livre- 
Le fec d'Hiver & le bardeau font de 
fttiême nature , & valoient également trois 
livres dix fols ; mais U différence en eft 
cjoe le bardeau eft bien d'un plus gros cuii; 
^ que le fec d'Hiver, par coniequeiit conte 
^knoins & ne rapotte pas tant de profit aH 
■Chapelier, parce qu'il a moins de duver. 
B Le fec d'Eté valoir une livre quinze fols 
la livre; mais il a fté rejette des Receptfs^ 
îie valant à proprement parler aucunft 
cho/e. 

Le veûle cd du Caftpr qxii après avoir 
été mis en robe q^ielque temps par les 
Sauvages eft à demi engraîilé. Âinfi il n'ji 
pas la même qualité que le cras d'Hivet^ 
c'eft-à dire qu'il ne lie pas li bien. Ilvaloic 
quatre livres dix fols. 

Le Mofcovire eft Caftor fec,d'un cuir fin 

&■ couvert tout par tout d'une grande fove. 

Celui- là s'envoye en Mofcovj» où les peu-i 

—^ï^les de ces quartiers raj:lieptent pour fairtf 

Vîâcs Taf illâties Si auucs ouvrages à leur 
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ufage. Pour cet effet ils le peignent ave» 
certaines grattes qu'ils on(,& en ôten[ 
tout le duvet , & ne refte fur la peau que 
cette grande Toye. Cela eft coufiderable 
chez eux. Il valoic au Bureau quatre livi« 
dix ioh. 

Les rognures & les mitaines Tonc d« , 
morceaux que l'on aie des. robes grades | 
pour les taillera fa comuiodité. Se les mi' 
taines font effeftivcment des mitainei 
«^ue les Sauvages font pour fe garantir du 
froid, qui s'etigrailTent à force d'être por- 
tées. On lesprcnoii fur le pied d'une livre 
quinze fols la livre. 

C'cft trop abufer de vos boncez j 8c . 
TOUS IDC permettrez de vous aAyitçt <^iiû ! 
je fuis avec palfion ^ 



MONSIEUR, 



Voue tiés-humble ^ &Cr 



V AtKtrii^tie Septentrionale. lyy 

VI LETTRE 

.'origine det éttthUjftmens dn Nord dm 
Canada » dite Bstje d'HudJon, avtcîts 
dijftrtni moHVtmtfls ^»t fi fijir Jf^J/ex^ 
e»fre les Franfoii & Ut Jniisis. 
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" J'ai pour vous les mêmes fentinnens 
que j'ai , & que j'»urai coûjours pouc 
Motifieuc le Marquis de Pomereuil * votre 
■parent. La réception que vous m'avez 
faire à la Cour a été Ci gracieufe , que je 
me Cfoi obligé de répondre à toutes vos 
honnêtetez par un trait d'Hifloire c|ui re-- 
gacdc l'étalïlilTemctit du Nord du Cana- 
da. Vous y remarqaerex , Motifîeur , plu- 
sieurs évenemens finguliers. Peuetret dans 
un pais fi éloigné pat tant de peines , de 
£atijçues , & d'embarras ; y briller avec 
autant d'éclat , vous avoûrez , Monfieur , 
que quand il s'agit de la gloire du Roi, 

Medlcutt de Lfvri is. de Pomcicuil foDl CouCn* 
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[l'on franchit avec ardeur quelques oblta. 
clts qui puiffeni s'y opofcr. 

Ce feroit, Moiifieur, une trés-grandt 
difcuflîon , il je voulois aprofondir l'ott. 
gine de letablifTcment du Canada. IJ m; 
TftudroÏE pour cet e^ec recevoir à quan- 
BÎtc de re lacions & aux avenues du Con* 
fcjl fouvçrain de Québec. 

Mais pour éviter cet enchaînetneni de 
ttaiîs d'Hiftoire,je me contenterai de vous- 
dire j Monfieur , que Jacques Cartier Pi 
lo:e de faint; Malo , viiita en 1/54. toutes 
les côtes de ce vaftc païs j & que /îx ans 
après il hiverna avec Robcrvaf Centil- 
hoinfnedc Picardie, à dix lieues au dcffus 
de Qiiebec,qui eft encore connu'ii fouï 
fon nom. Et pour ne pas entrer dans tous 
les oiouvemens que loti fit en 15 1^. pst 
le Commandement & aux dépens de Fran- 
çois I. le long de la Caroline , la Virgi- 
nie & la Floiide^ que les Anglois ulurpc- 
rent pendant les troubles qui écoient a- 
lors en France, s'étant emparez" dans 1; 
fuite de la cote de l'Acadie. 

Pouf ne pas entrer , dis je , dans ces* 
cîrconllancÊS qui regardent )e Sud du Ci' 
nada ; je veux m'attacher uniquement W 
en découvrir le Nord, ™ 

Alphonfe natif de Xaitjtonge voulut 
pouGcr fa découvciie plus loin <ju€ '' 
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llcodrucen IJ4/. la cô:e du Nord ; 
rnais Jsan Bourdon pénétra encore plus 
foin; car côtoyant eh i6^6 avec un bâti* 
iieni (le jo conneaux toute 1% côte de 
Laboradtrï , it encra dans un détroit, 6c 
Isrriva au fond de la Baye , après avoir fait 
fun citcuit de fspc à huit cens lieues par 
•îitiér , cjui n'efl; cependant qu'à 130. de 
Québec par terre , qui fui nommée dans 
H fuite Baye d'HudCon par les Anglois. 
Jean Bourdon lia donc commerce avec 
Tes Sauvages de ce quartier. Ceux-ci fça- 
chânt qu'il y avoic ane Nation étrangère 
dans leur voifinage , erivoiererit en 1661* 
par les terres a Québec des Députez aux 
Fraiicpis pour faire un commerce , & de- 
tnandetent un MiiTîonnairc au Vicomro 
cl'Argciifon qui eti étoit pour lors Gouver- 
jîCLir. IJ leurenvoia le Père Dablon J:'fuii 
[ te, avec Mr, dïla Valliere Gentilhommoî 
de Normandie , accompagné de Detiis 
Guyou , Dcfprez Couture , & François 
Pelîetier,qiii s'y rendirent par terre. Des 
5aLiva£;<îS de la rivière de Saguenéc , qui 
fe perd à 40. lieaës de Q^ieÈec, dans 
fleuve faint Laurent leur f^rvoient de qui- 
des ; mais la refl'.sion qu'ils firent en c" 
min faifant Tur lentreptife des Prançoi»] 
leur parut préjudiciable. Après les Cç-* 
-licufes reflexions qu'ils fitent lar ce fujec. 
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ils dirent qoe ne fçachant pas ïiicn le* 
cbeniins ils n'ofoient (e. halarder davanri- 
ge à les conduire,- Ils lurent çcniraincs 
de s'en revenir, 

Les Sauvages de la Baye renvoierenù 
Québec en iÊûj. & prièrent Mr. d'Avsn- 
gout qui ett étoiî Gouverneur , de leut 
donner encore des François. Il y renvoya 
la Couture avec cinq homnoes, lequel ei> 
T^ertu de l'ordre de fonGeneral,jb'y tranl- 
poiia par les terres , ^ étant arrivé à la 
Saye il en prit poilellîon. Il prit hauteur 
|*our cet cftt à un endroit où il pJanw une 
Croix. Il mit en terre au pied â' an gros 
[Stbre les armes du Roi, gravées f^ut du 
euivrc , envtldpées entre deux ^\ac^uc5' 
de plonrtb , & de l'écorçe par deltiis. 

Defgrozeliers & Radiifon habitans <le 
Canada fe formèrent des idées allez cbî- 
meriques fur la poiTeffion de qiieli\o« 
endroits de cette Baye; mais voyant qu'iit 
Jï'étoicni pas en état de foûtenîr une dé- 
perife Ç\ confiderable , ils pafferent à Ba- 
llon , Se de la à Londres où ils 6rent der 
propofitions d'établlifement. 

Les Anglois les écoutant volontieiS 
fans Te mettre en peine des mécontente- 
mens qu'ils avoient eus à Québec, y at* 
rivèrent avec eux à la rivière qui prcn(t 
Ton nom du lac de Nemifco^qui cft a* 






fond, de la Baye qu'ils apellercnt Rupcrr, 
,du nom du l'rince Robert. Ce prçrnicc 



de s'établit eiiit 



projet les engagea 
iMonfïpi & à Kichichouannc. 

L'on, n'eut point de coniioilTarjce à Qne- 
lec de rcfitrcprifc &c dq fuccés des Dcf- 
;rozeliets& de Radiflbn.Les AnglDis de- 
ncutcrenc les majtres de ces quartier^ 
jendant quelque temps, jufques à ce que 
l'on en eût avis à la Cour de France. Mr. 
Colbctc qui s'aitachoit beaucoup à l'aug- 
Ijincntation des Colonies écrivit à Me. d^ 
"rChêneau Intendant da Canada, une Irctrç 
datée du r/. Mai 1^78. par laquelle il iuî 
tnandoit, qu'il étoit avantageux au fervù. 
,ce du Roi d'aller vers la Baye d'Hudfon" 
pour en pouvoir contefter la propriété aux 
Anglois qui prétendoiem s'en mettre ea 
polTeflïon. A 

^D^?/gro^eJiersîî: Radilïon s'ctant repe&J 
is dans la Uiite des faufTcs démarches que,i 
lis avoient faites revinrent en France , 3cJ 
ayant obtenu leur pardon de Sa Majeftétl 
rcpa(Tcrenc en Canada. 
K La Colonie commençant h devenir _, 
P peu confiderable , il fe forma une com- 1 
pagnte pour la Baye. Dergrozdiers& Ra- 
dillbn curent le commandement de deux 
petits bâtimens pour ces.païs. Ils acrive- 
Ecatàla rivière de PenechioUerchiou dite 




làinxe Therefe qui efl an 0. .d.j^^. .ak 
I«c. Nord , oàltst^qrétic un peuc Fon^ f 
arriva crois joars «brés une 1>acqne di! 
■Bafton , montée de dix :Jb<Bniines qa6 te 
•François reçârcQt comnie amis , le(qa^ 
fe mirent dans la tiyiere dePoaotitinanÀ 
dite fiQu^Qn, qpi^ft àTepc lieoê's deT'à»' 
jcre y & quatre ai)cres jQnrs après 1*011 iÀf 
paroîireau'bas.de -Boàifboti an,vàïdea^|tB 
jLoridres de quatre. vingt hottimes. Çei^ 
de Bafton qui étoiént venus tn ïmnri^ 
.dans la Baye fur ceux de la inême nauqnp^ I 
aprehendant d'êtce pris fe tÈûtex^ ^aicfi^ | 
prote^jpn des nocces. ^ 

Les^Anglois du vaifTeau de'£ooAes' 
prétendaient faire décente à.iétte»-&^ 
.ipretidre^odeflion 4e quelqu'enâiolt. Ceux 
du Fort s'y oppoferent, & fut ces conte* 
ftes les glaces'heùrterent fl rudementl'An* 
glois qu'elles coupèrent Tes cables, l'ea- 
portèrent au large, ôf. Ht naufrage »ec 
quatorze bonîtnes. Une partie de l'éqm» 
page s'^ant fauve à terre dans des cbaioj^ 
pes implora le fecours des François. L'on 
eut pitié d'eux. On leur donna méose ane 
grande barque & des vivres , iSc ils firent 
voile vers le fond, de la Baye. 

Defgrozeliecs & RadiUon ayant faicl| 
traite a>;ec les Sauvages > laiflèfenc ho^ 
nhopamesieulemcnt au Fort po^r la cooti* 

nijÊt 
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ues a I année luivante 



fui 



Ils 



lenerent l'tnteilop Anglois à Québec que 

*/Ir. de îa Barre Gouverneur renvoya fan* 

Je confirquer. DefgrozeUers & RactilTou 

le furent pas contens de leurs afTociez.Le 

:hagrin les prit ^ 6c ils vinrent à Paris. Mi- 

[ord Prefton AmbalTadeur d'Angleterre, 

f(^t qu'ils y éaiienc. Il fc fcrvic de coutei 

fortes de moyens poar les atirer encore à 

.ondres. Il prornît à Godet l'un de fcs 

îomeftiqucs de le fiifc nommer Secre- 

r^re perpétuel de l'Ambafladc , pourvu 

lu'il engagea RadilTon dans fon parti ; & 

>our y réiifïîr plus facilemcni Godet pro- 

lit de lui donner (a fille en mariage,' 

lu'il époufa, 

L'ambition commençant à s'empare!: 
de fon cceur , il voulut profiter de la bon- 
ne opinion que l'on conccvoit de fon méri- 
te Après tous les agrémens qu'il eut en 
Angleterre, & la pofïeffton du Fort de 
Ncifon, dit Bùutboitj qu'on lui accorda, 
il les alTùca qu'il les en lendroit maîtres. 
Il n'eût pas de peine à y rculRr , puifqu'il 
avoit laifîé Chouard iôn neveu, fils de 
^^efgroicljers, 

B^ La retraite de ces deux pciiîdes oblige» 
jcs affociez de prendre d'autres mefures. 
Elle voulut continuer fou commerce, 8c , 
^ley envoia l'auace fuivaniedeux petits 
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|>âci(nens. Mr. de la Martinîere qui Itt 
[^tcommaridoit fut bien Turpris en atrivanj 
l'une pareille «iétamorphofe ; 5f voyant 
me les AngLois s'en étoient tendus m^. 
trcs , il fut contrairvt d'entrer dans U tù 
[•«fierede Matfcilipi , dite laGargouffè, qâ 
[jeft tout vis à-vis le Fort de Bourbon, Il 
rjy hiverna dix mois , & api es avoir Un 
, «inc traite fort médiocre a.vec les Sauvag» 
til fi: voile pour Québec le 16, Juillet. Il 
I çropofa a douze de fcs gens de reftcr arce 
lui à crois lieues audeHu» dâs Angloi^,d^t;f 
xinc Ifle ou le Gardeur avoit hiverné. £1- 
Ne écoit fortifiée d'elle- aiêînc , cfc^rpêe, 
^ accefîlble que par un petit entirort , d oà 
l'on pouvoii empêcher fans fieincVa^oid 
jdes canots , 8c il y avoit un marais impra- 
^icafole À l'entour. La chafTe y eut été abon- 
dante, & le bois pour lech^fern'yman- 
jquoit pas. Mr. de la Marti ni ère eut km 
reprefenter toutes ces raifons , pc:fûrii:tf 
fie voulut y confeiitir dans l'apprehenfion 
(OÙ ils étoîenr de maequer de vivres, fit 
que l'année foivatite ou ne vint point Itw 
jdonner du fecours » ce qui arriva e^âU 
■vemenc Tant d'obftacles l'obligcrcnt àf 
mettre le feu à (an Fort & de s'en letour- 
ner à QLtebec. Il prit dans fa travcifcc 
une Quaichc Angloife a la côte de Laho- 
^adof, i^ui vç^ioJcàla fiaye^Ôc il eoifii* 
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énxore un autre bâtiment ^ s'il tie s'cïûic 
trouvé foible d'éijuipagc qui avoit le 
Scorbut. 

La nouvelle de rufurpatioti du Fort de 
Bourbon ne laifli pas de coucher feiiflble-- 
ment b Compagnie. La perte qu'elle fai- 
ioic montoit a ctois cens n^iil livres ^ &c cllff 
voulut en avoir encore raifon. 

Les atTocier aianc remontré très ^- hum- 
bîemenE à Sa Ma)eftc l'injullice que les 
jinglois leur faifûieni , obdncent en pro- 
pre la pleine jouilTance de la rivière fainte 
Therefe parut! Arrêt du Confeil du vingt 
2^Jay léif. 

Le Chevalier de Troyes Capitaine d'In- 
faïuerie à Québec viut donc par terre' 
l'aunéi fuivance avec £aintc Hélène , d'U 
terville &c Maricour , trois frères Cana- 
diens Juivis de plufieurs autreî,dans U deu 
fsiti de faire la conquête des (aitt de Mon- 
fipi, Rupert, & Kichich-ouanne. Le Pertf 
Silvie Jefuite , Miflïonnaira d'un mérite 
confûmu-ié, voulut bien y venir. 

Ils partirent de Montréal au mois dé 
Mats i6 85 , traînèrent & portèrent fut 
le dos leurs canots avec leurs vivres une 
bonne pardedu chemin dans le bois,at\ 
ils trouvèrent les rivières qui avoient cha- 
rités. Cccte marche dura jurques au vingt 
Juin y acompagnée ds beaucoup de fati- 
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gu?s , & il falloir être Canadien pour (û. 
porter les mcotnmoditei d'une ii lotions 
traverfe. 

Ils arriveremr au nombre tîfe quatrt- 
viiigt-tleux vers Monftpi qui cft au foni 
de la Baye, au ji. à- 17. min. laticuJe 
Nord. Lotfque ce Capitaine s'en vit pro- 
elle , il prit toutes les précautions d'an ht 
bile hotnraeimaîs pour vous donnrttine 
idée jufte de la manière avec laquelle il Et 
les attaques de ce Fort » je croi Mon/îeuf 
qu'il faut auparavant vous en décrire le 
plan. 

Il étoit de figure quarée» à trente fa* dÎT 
bord, d'une rivière, fur utie petite fiauteut 
relevé de grorfes par:lî'ades de dÀï Teyi 3 
dix. huit pieds , flanqué de quatre baftions 
revêtus en dedans de- Madriers ,avcc ^tie 
ierraire d'un pied d'cpaiffeur. 

Il y avoir dans chaque baftron qui rs- 
gardoit la rivière , trois pièces dé canon 
de fîx à fèpt livres de balr^ & doux danF 
les deuîs autres qui rcÈ^rdoienc un defcrt 
de vingt arpens. Une giande porte au mi- 
lieu de la courtine, épaiffe d'un demî-pitd, 
garnie de gros clous , de penrnres & de 
fcarrcs de fer par derrière, faîfoit f=tce î 
la rivière , 5f une autre du côté du defcrt. 
L'on voioit au milieu de la Place une re- 
doute bâtie de pièce fur pièce de trenis 
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*ieds de long du côté de la rivjere fur 
T^ingt huit de large , haut de trente pîcdi 
à trois étages avec un parapei tout aiitom: 
fur lequel il y avoit a chaque face quatre 
embiafLU-ca , & fur le haut de U redouce , 
trois pièces de deux livrer & u»c petite 
de huit de fonte. 

Le Chevalier de Tcoyes ayant examiné 
les dehors fit en même temps un détacha* 
n^ent pour garder tous les canots, L*on oa 
tïiïmeni dcLix <\wi étoient dwrgez de Ma- 
dr.ers , piques, pioches , pelles, gabions,. 
& d'un Lieiier. 

Sainte Hélène &dibervillefurentnom- 
mez pour l'aïaque des deux flancs qui dé- 
feiidoi.Mit la courtine du bois Ij Liberté 
Sergent devoît fjire une fjulTc attaqne ,< 
S>c placée trois hommes a chaque âanc^ 
cjui défend la couttine de main droite , 
^ avec ordce q^jc l'on des trois coupcrpit U 
y palifïade , & que les deux autres cireroienc 
dans les enibrafuresi au inomenL qu'ils 
apercevroient remuer le canon. 

Le Chevalier de Troyes qui s'étott rë, 
fetvé ]a principale attaque , fit «ois dcia- 
chemcns commandez chacun par un Ser--^ 
pent. Deux dévoient (q jcttct à cîiaqae' 
fljiic , & le troificnr.e avoir ordre d'enfon- 
;et la porte avec le bélier. Tous ces déca- 
iluaicn* étant d 
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conduite. Sainte Hclfice&r d'Iberville ar- 
rivèrent à un baftion où ils firenr lier deux 
piects de canon par la voiée , & accachi. 
rcnt le bout de la corde à une foufche potir 
empêcher qu'ils nefemaniaiTcntj & en cas 
que les aiïïcgez eufTém voulu y meure î; 
fcUj ils y avûienc fait acommoderde gros 
cordages , de manière que TeiFart tfei 
coups de canon auroit arraché la moitié 
d'une paliffade. L'on fe fervîc de ce (Ira- 
tagême dans tous les endroits où il paroif- 
iôji du canon. Sainte Hélène Se d'iberville 
fuivis de cinq ou fix autres fe tronvran l« 
flus alertes , efcaladcrcnt la paUSaJs ,. 
ouvrirent la porte du bois qui n'étoi'i po^nt 
fermée à clef, & gagnèrent la porte de la 
redoute pour la brifer. Nos gens tirèrent 
malheureufement fareux dj côté de laii- 
viere par de petites ouvertures , en bleiîf- 
lenr un^croyans qu'ils ctoient Anglois. 
JLe bélier arriva fut ces entrefaites devant 
]a grande porte , lequel fit fon effet. Le 
«hevalier deTroyss fe jerra aufïi tôt dans 
le corps de la Place , & fit faire feu dans 
toutes les embrafares & les meurtrières ie 
la redoute, Cette faillie fut accompagnée, 
Monfieur ^ de tous les cris de guerre a l'J- 
roquoife. L'on propofa bon quartier auï 
aCiegez, mais il parut un Angloîs qui ic- 
pondit avec altex de teoieritc ^a'il$ votu 
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H Ibitfn* fe batte , Se dans le manieni S*^^J 
H poincaune pièce de canon ^ fainte Hclençi 
H lui cafTa la têre d'un coup de fufil. L'oaj 
Raprocha le bélier auprès de k porte de la- 
Bredoute qui h démonta D'Iberville Tépéc 
H à la main , & Ton fufil de l'autre fe jetta 
Bdedans; mais^ comme elle tenon encore 
va une peoture , un Anglois qui s'étoit trou- 
I vé derrière la referma. D'Iberville qui ne 
•voyoit ni ciel ni terre fe trouva allez cm' 
baraflé. Il entendit du monde qui décen- 
doit d'un efcalicr , il tira dtilus. On le 
fecourut à la hâte , car le bcber ayant faiz 
«n derhiïr effort , nos gens ennetenc en 
^!fbule lepée à Ja main ,& trouvèrent les 
^-Anglois nuds en chcmifes qui ne s'étoienc 
point aperçus des premiers mouvemens 
que l'on avoit fait auparavant que d'aiia- 
V-i^uer leur Fort. 

V Cette prchifere expédition éunt f;iite^t- 
Vle chevalier de Troues réfoluc de palier 1 
outre. Il étoiten fulpens, s'il iroît à Ru- 1 
pett , ou à Kichiehouanne. Il avoir aptis'j 
qu'un bâtiment croit parti la veille de fonJ 
arrivée à Mondpi pour Rupcrt , qui au- | 
Toic augmenté leur force, il faloit faire I 
quarante lieues le long de la mei pour J 
s'y rendre. Les chemins en croient très- | 
.dtfficilei ; au lieu qu'il n'y en avoir que 
tente pour Kichichouannc. Il fç.ivoit tjus 
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foo ne Aiifoit pom» de gardé-^a ^mpiç'f 
& qœ diXM t'auttoi elle s'y oblîrcvoU f^ 
•fegalierement ; mais i'atta.qne de Ifui^ kî 
patoiflôit plus difficile ^. parce 'qilç ce vait 
leau ne manqueroic pas-de'knoUîUer àlwiÇ 
touichane du Fort} ainfi ,• qtt'H féroit obl^ 
gé de le coule» à fond* ppHr Ce ^ciliKt 
quelques ouvertures favorables. Tpaftê 
ces circonftances ne laiflerenc pas de Vjm^ 
barafTer. Il fe détermina à. lis^ rfin à^kiià 
Rupert. L'on conftruific ane' chaloiipe 
pour embarquer deux petites pièces de ça* 
nons. Les préparatifs étant donc ^çs, ils 
partirent le vingt-cinq Jniti^aujioiabra 
dé fbixante & arrivèrent devffpc.RaçecC 
le premier JiriHet. Sajnte I^\ehe eut oc- 
dre de faire la découverte de f» ûtuatioa- 
Il rapotca que le Fort école un qaaréloD^ 
flanqué de quatre baftionsyn'y ayant point 
de canon , qu'il y avoir une redoute <fe- 
dans qui n'étoit pas tout-à-fait au qitiUea 
delà Place, de pareille conftruâion que 
celle de Monnpi,à la réferve qu'elle étoic 
couverte d'un toit ,plat fans parapet , qu'il 
y avoit une échelle contre le toit pour do 
feu , qae la redoute avoit quatre petits !»• 
liions élevez de terre de la hauteur d'honi' 
me, n'étant foûtenus d'aucun pillier, mais 
feulement de pièces de bois qui fortoieot- 
hors- de la redoute, âc.qp'il paroiQoic avk 



d^lTus huic pièces d? canon. Certe décou-' 
' verie ne lailTa pas dcrre faire à propos. 

L'on fit des aflFars aux canons, t.'on^ 
[prépara toutes les gtenades. L'on fit fau^ 
re des Madriers pouc attacher le Mineur, 
Quaiorie ho-ntiies d'élire foûtenus pac 
I-d'Iberville avoieiit pour partage le \a\Ç- 
feau. Un Sergent avec un détachemeiic 
de voit fe tenir en embufcjde pour faire 
\ft\i fur ceux qui patokroient fur le pont ^ 
'& fainte Hslene avec fesgens devoit faU 
I te enfoncer Ja porte du Foti avec le bélier,-' 
f jL'on étoit prés d'un cote pour faire agir le 
canon, & de l'autre un Grenadier devoir, 
monter à. une échelle. Ils arrivèrent eti>l 
bon ordre la nuit du trois au pied du Fort, 
tiîi le cheviilier de Troyes fit faite atte,\ 
D'Iberville & Maricour rangèrent dans Iç'j 
moment le v^fTeaivà petites rames. Ils" 
trouvèrent un Anglois envelopé djns ia* 
couverture deiTus le pont qui en s éveillant' 
voulut fe mettre fur la défenfive , & on ne 
lui en donna gueres b temps. D'Ibervjtle' 
frappa du pied pour réveiller les autres »* 
comme c'eft l'ufage dans les vailTeaux,- 
JLorfqiiM faut qu'un équipage fe levé' 
quand il arrive quelque chofe d'extraor- 
dinaire. L'un qui voaioit pader la tête' 
ati delTijs de l'échelle pour voir dequoi il 
" lit qucition , tc^ùt un coup de fabie par 
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Îtrt Silvîedc vouloir l'y accompagner; 
equel éioit relié à Montïjpi , lorf<^Q'il alli 
à Ruperr. 

Les chemins n'étoîwrt ç;ueres pratitt- 
;bles pour s'y rendre. Perfon ne ne favsk 
au juftc fa fituation. Toute cetttr côtcîli 
un Placin pea navigable. On étoit con- 
traint de doubler des poinces de baturri 
trois lieues au large. Lors cjue la maiû 
étoit balle il falûit potter tout fou bagjg; 
&" tes canots à une lieoc au loin. Quatiii 
elle étoit haute l'on fe trouvoit en^ifjt 
dans des glaces. Parmi toutes ces à-^cai. 
tez l'on ne pouvait encore trouver en en- 
droit. Des Sauvages qui s'étaient flacei 
de le bien connoîcte ne ïavoicnt où iU sti 
étoient. Ils avotent cependant fu^ei de 
•bien conduite la Troupe, car les mécoti- 
tentemens qu'ils avoient eus des Angloif 
leur infpifoient trop de reffentiment pOTt| 
en demeurer- là- L'on entendit daiis oi 
contre- teaips fcpc à liuic coups de canonj 
C'en fut alfez pour pouvoir tenter d'^it-^ 
jiver , & l'on jugea bien qu'il y avoit quel- 
,que téjoUiflance. 

On arriva , Monfieur , à un endroit i 
il y avoit une manière d'Eftrapade à denK 
lieues du Fort, au haur de laquelle étoii 
*«n fie^e pour pofer un Sentinelle^ où Ifi 
' Anglois vcnoient de temps en temps à ' 
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^pj^couverce de leuc^ vaifleaux, Saint He- 
Klene alla encore reconnoître l'afliçtc de 
P^laPlace. D'ibarvillc arriva fur ces cLitre- 
faices avec fa barque à l'embouchure de 
rivière , avec tous les Pavillons de U 
Compagnie d'Angleterre , ayant eu bien 
le la peine de l*e tirer des glaces. 
Le Fort étant reconnu le Chevalier de 
[Troyes fe rendit proche. Comme il ne 
[trouvoit point de poftes avanrageux pour 
[drelTet fes batteries, il crût qu'en envo- 
yant fommct de prime abord (e Gouver- 
neur , qu'il favoii «être pas bomme de 
tggerre , cela poarroit l'ébranler, qui d'aïl- 
cursn'ignoroit point la reddition dcNforv- 
ïpi & de Rupert. Il prit prétexte outre 
:ela qu'ayant artêiè il y avoir du temps 
;rois François qu'il ayoic même fort nial- 
^raitez, il vouloic les ravoir , faute dequoi 
pi Ce rendcoir maître de fa Place Ce Cou- 
jirerneur reçiat fort civilement ceux qui 
lyoient été envoyez le fonmier , ne par- 
lant n'y de la rendre ,Ti"y de fe battre. Le 
Tjievalier de Troyes jogea bleu qu'il y 
IV oit de la foibletTe en ion fait. 
\\ falut cependant travailler de force à 

■ faire une batterie. Le Fort ctoit à quaran- 1 
* te pas du bord de l'eau , dans un tenain 
f maréciigeuK , entpuré d'un fofTé rutné, fc- 

- paré de U bAtterie des Canadiens par UQ 
Tamc I. O 
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i'utfTeau d'une portée de fpfîl. Il y avoit 
Dn grand corps de iogis de pièce fur pif. 
,<:e , qui fcrvoii de clôture à une Courtine 
de cinquante pieds, îaquelle faifoit facci 
la rivière où deroearoit U gariiifon j «lit 
.qui regaidoit le bois était de même manir 
je , & les deux autres étoient de 41. pitJ:, 
les quacte Biftions ctoient aiiffi de pifff 
/tir pièce de dix-hui: piedï de hauc,dontls( 
flancs ctoient de qna ; & huit poucK. 
les faces étatit de vingt- deux & demie, Ilî 
avoient une plate forme par deffus , for 
laquelle il y avoit quatre picces de canoti 
à chaque baflion, & vingc-cing à^ns fes 
^ancs niîfcB par étage. Il y cnai'oit detiï. 
autres au milieu de la PUce , ^u-à-vu 
Icj portes. 

Le bâtioient entra heureufennetit dans 
la rivière. L'on débarqua le vingt rrofs 
Juillet dix pièces de canon penda/ic (t 
puit. On les pointa en fuite fur la chatnbtt 
du Gouverneur. L'on fit feu dans Ictempi 
/qu'il paroilfoit fort tranquille avec fa fi- 
luille. L'cfet du canon ne jailîa pas de tnct 
ire tout fans defîtis deflbus , ians qu'il y 
eut néanmoins pcrfonne blciïé. L'endroit 
p'étoit dojic pas tenable , le refte du Fort 
le fut encore moins dans la faice. La bi- 
tciie éLoit cacKce dans un bois fur une 
|l?a»jt:f:iif qui comniandoit, 6c le caiioji en 
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fat (î bien fetvi qu'en moiii? ds cinq quarts 
d'heures Ton tira plus de cent quarante 
volées j qui ctiblerent tout le Fort. Les 
Canadiens voyant que tout alloii bien fe 
mirent à crier vive le Roi, L'on entendit 
en tnêcnc temps du Fort des voix ron;ibreç 
qui en firent autant. Il eit vtai qac les At- 
Gegcz s'étoient tous renfermez dans uns" 
cavCj & l'on apiic dans la fuite que per- 
fonne n'ayant voulu Ce rifquer d'amener 
le Pavillon ,ils avoient fait iinaininTcnnenc 
ce ftgnal pour faire connouie qu'Us vou^ 
loient fe rendre. 

La boulets manquèrent , mais l'on s'c- 
toit pourvu en partant de Monllpi d'urr 
moule pour en faire de plomb. Je vous 
avoiie, Monfieuc , qu'il paroît extraordi- 
naire q;ie l'on attaque des Forts avec des 
bodiscs de canon de ce métail. Quand ili- 
ibnt de pièces de bois rapDttces,.5i deier- 
ratles paliiladées , ils peuvent faire cepenj* 
daiit leur même éfet> 

Le Chevalier de Troyes fe trouvoicaf- 
fez embaraiTé. Dans le temps qu'il refle- 
chilfoit ftir les moyens de faire un derniec 
éfort , on lai vint dire que l'on batioic la. 
chamade ^ Se qu'il paroitToit un hommô'l 
avec PavjHon blanc , qui s'cmbaïquott 
'ans une chaloupe. 
Ce ptéfage heureux donna de la joye^j 
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dans le Camp. H y avoit déjà du temps^ 
qu'on y languilToit. Le grand froid & la; 
famine avoit accablé tout le monde. L'oa 
étoic même réduit à ne manger plus' que 
àa perfil de Macedbjne, que l'on trouvoic 
fur les bords de la mer. Le Miniftre de ce 
Fort fit un long compliment au Chevalier 
de Troyes-, d'une Voix peu ratTurée. Ce- 
lui-ci lui demanda a(Tez btufqD'ement qut' 
Tamenoit ? Monfiear le Gouverneur fou--- 
haiteroit , MonHeur , vous p'arler. Si vot> 
tre Gouverneur , lui répondit- il , veut me 
parler , il y peut venir avec adurancê. Ltf 
Chevalier de Troyes aprehendant néan- 
moins qu'ils ne crulîent qu'il étcit homme* 
fens aveu , voulut bien accepter la ptopo^ 
fition que le Miniftre lui fit de le rendre àr 
une certaine diftance. Le Gouverneur y* 
vint avec du vin d'Efpagne : & après avoir 
bû à la fanté des deux Rois , il pria le Che^ 
Yalier de Troyes dfe lui dire ce qu'il fou»- 
haitoit? L'autrelui répondit, que puif^aC 
il n'avoit pas voulu lui rendre les trois 
François , il vouloir avoir fe Place. Le 
Gouverneur lui dit qu'il la lui donneroit 
volontierSj mais qu'il lui demandbit quel- 
que grâce. Ce fut , Monfieur , la Capiiu». 
tation que voici. 
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uéftichi ^.eccrdées entre Mr. te Chtvttlier 
Ae Troyts , eornrTt.tn-i.int ît dé(>tchtmtnt 
dtt par:f dn Nord ; & le Sttttr H(nrt~ 
Sergent , Gouverneur pour la Cwrt^i*- 
gnit jîftghtfe de la Baye de fiitJfi»»' 
h 16. Juiltet i6S6. 

PREMIEREMENT. 

IL a été accordé que le Fore feroic rrn- 
du avec tout ce c^tii aparcient à lidite' 
;CoQipagnie,dont on doit prendre nn;* fa- 
[élurepour notre fatisfadion parriciilierr,. 
pour ce!!e deî deux parties en ^eneraU 
Il a été acordé <\\ie tous les Domellt- 
fqnes de la Compagnie qui tout à la rl- 
viete Albani, jouiront de ce qui leur apat-' 
tient en propre. ] 

Qiie ledit Henri Servent Gouverneur ,.'' 
':ioUirià:polïedecaTout ce qui luîapartienc 
en propre , S: que fon Nfiniltre, fes trois 
Domediques & fa Servante , refteionc' 
avec lui & l'attendront. 

Qvie ledit Si?»r Clievaiier de Troyes 
renvoyera lesDomeftiqnes de la Compa- 
gnie à Il lie deCharles Efton, potir yat-rj 
tendre les Navires tjui doivent venir d'An<^ 
gleterre pour 1rs y palTcr. Et en CJ5 que;! 
lerdîcs Navires n'arrivent point , le Sidui!^] 
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Chevalier de Troyes les afliftera d'un vai(^ 
feaa tel qu'il pourra, pout let renvoyer 
en Angleterre. 

Que ledit Sieur Chevalier de Troye» 
donnera audit Henri-Sergent Gouver- 
neur ^ou à Ton Cotnmis , les vivres qu'il 
croira lui être neceflàires pour lui 8c p«at 
ion monde, pour le reconduire en Angle- 
terre , Cl les bâcimens n'arrivent pas-à bon 
port, 6c pendant ce temps là leur donnera 
des vivres pour attendre leurs vaiiTcau'x; 
Que les Magasins lieront fermez & ficel- 
iez , & les clefe feront délivrez au Lieu- 
tenant dudit Sieur Chevalier de Troyes, 
afin que rien ne foie détourné pour en 
prendre une faâure , fuivanc le premier 
Article. 

Que le Gouverneur & tous les Dome- 
fliques de la Compagnie qui font à la ri- 
vière Albani , fôrtiront hors du Fort , & 
fe rendront audit Sieur Chevalier de 
Troyes, & tous feront fans armes , ex- 
cepté le Gouverneur & fon Fils, qui au»- 
ront l'épée au côté. 

Ces Articles furent (îgnez de paît & 
d'autre. Sainte Hélène ôcd'Iber ville en*, 
trcrent auflî-tôt dans le Fort. Celui-ci 
emmena le Gouverneur & fa fuite à l'Ifle 
de Charles Efton , Se le refte des Anglois 
£: rendirent à Monlîpi. Cette Ifle eft au 



yt, d. dans rOUea Nord-fâueft de Kichi- 
chouannçâ ij, lieues. Les Anglois y te- 
jioieiir un Magailn. C'étoit leur premier 
abord devant que d'activer à ce lieu-c?, 
où l'on tranfportoïc les Caftors dans une 
tarqiie qui étoit dcftînée pour cet effet. 
La conduite Ja Chevaliec de Troyçs fut 
tout-àfaît judicieure dans tomes Tes cn- 
treptifes. Les bons confeiîs du PereSiU 
vie lui fervirent beaucoup pendant le fe- 
jour qu'il fit dans ces quartiers. Après qu'il 
eut mis bon ordre pat tout il pariit le dir 
Août 1686. pour Montréal. 

D'Ibervilie envoia les Anglois par mer 
en France, & fix mois après vint par ter- 
le à Montréal ayant bille fon frère Ma- 
ricour pour commander dans ces endroit*. 
Il revint en lâsi o. avec la fainte Anne Se 
les armes de la Compagnie .dans le deC 
fcin de prendre le Fort de Nelfon.Il mouil- 
la le vingt- quatre Septeti:bre proche la ri- 
vière fainte Therefe. Il mit pied a terre 
avec dix hommes pour faire quelques pri- 
foiiniets. A: fçavoir en quel ét^t fe trou- 
voit le Fort, Il aperçût un Sefuînelleàun 
endroit que Tonapelle le PoJIjh, qui cfl 
à une demie lieue de i'embouchutejequel 
porta l'alarme. Les Anglois détachèrent 
aulTî-tot un bâtiment detrence-fix pièces. 
D'Ibervilie fc rembarqua alTez ptcwpi- 
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tamment dans fa-chaloupe Sf futpourfuH 
de deux autres qui firent feu fur lui. \\ ga. 
ena fon bord & apareilla. Le Juzant vint 
lue ces entrÊfaites qui fit échouer l'An- 
glois fur des roches. D'iberville fit expréi 
fauiïe route pour leur faire croire qu'il s'en 
Eûtournoii la nuit erj France ^ & rei'i* 
rant de bord il gagria la rivière de Koua- 
ehaoug dite des faîntes Huiles, parce qu'il 
s'y en pecdit une boëte oïl il trouva le faint 
Ifrançois commandé par Màricour- Ilsfî 
rendirent maîcies du Fort de Nieufavanns 
q,ui étoit attente lieues du Fort dé Neifon. 
Les Anglois voyant qu'ils ne poupo/e/^r /j 
conferver, y mirent le feu , & fe réfugiè- 
rent dans celui-ci , n'ayant pûbtuUt Vturs 
Caftocs. DMberville tranfj^orti tous ces 
efFits à Kichichoumne dans ia Sainte An- 
ne, les Armes de la Compagnie &: le 5f. 
François. Il y hiverna avec le premier , 
envoya le troiiiéme à Monlîpi pour y por- 
ter des vivres ôf des éfets pour latraiie,- 
avec quarante hommes de renfort. Le 
commerce le plus commun dn fond de la 
Biye confïfte en menues Pelleteries , c[tti 
font des Martes les plus noires de loat 
le Nord. 

Apres que ce VaitTeau eut été quelqa! 
temps à Monfipi , il alla hiverner à Ru* 
pert , & les armes de la Compag_nie aïoiiii' 
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Is rt Charles Efton. D'iberville ayant pris 

fia Pelhcerie de faîiic François , qui ctoic 
arrive à K.ichicliaLianiierepalla aQacbi;c, 

rdevant leqii^l il y avoir une Efcadte Aii- 
'loife. Longiietiit (on fiere Jui dowia avis 

lâux Ifles aox Coudrcs de leur arrivéCjCA 
j^ui t'obligea de faire voile poar France 
iTcc rout Ton Caftof. Les Anglofs voulu- 
rent , Monfieiir , avoir leur revange en 
rfij^. Il* vinrent devant Kictiichotianne 
ivec trois vâilTeauî*. Its ne trouvcrent point 

fde relKhiiice , parce cpie la garni fon Cana- 
idjenne étant dépourvue de toutes fortes de 

linuriicions de guerre Se de bouche gagna 

[le Canada par terre , à la rcfetve de trois 
feuleroeiit qui tintent lête à cent Anglois' 
dont ils en tucrent trois , & voyant t]\ii[ 
falloit fiiccûniber ils aimèrent mieux s'en- 
fuir la nuit dans les bois que d'être à leur 
<lircretionj&' pafîerent à Québec. La faint* 
-Anneanivj , Mondent j quatre jours après 
:ecie eïped:tion. Le Capitaine mit da 

""ir.ônde à terte poor fçavoit en quel état 
fe rrouvoienc les Canadiens, Les Anglois 
détachèrent un vaillc^u pour le prendre , 
nia's celui ci gagnant le vtnt obligea les 

- /nglois de rentier dans la rivière , Se s'en 
leronriia en Canada. 

D'abord que Kiciiichouanue fut pris ,, 

Rufert & Monfipi fuiviïcnt le même fort^ 
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mais en 1594.. Si Majifté piêta à laCoitf 
pagnie de Qri^ebec , le Poli Se ta SAlamaiv 
de, D'Ibeiviile qui en étoit !e Coinmaa- 
dant vint à Qacbec^ où il prit cent vingt 
Canadiens pour faire rcxpeditioii du Fok 
tte Nelfon. Il partit le huit Août, & arrirt 
heareafÊinent le vingt-quatrs Sepiembre, 
devant que la rivière commença à prM- 
dre- 11 forma le Siège qui dura htiic joorî, 
& après l'avoir bombardé il s'en rendit 
Je maître j le 11. 0£tobre, 

Il y trouva cinquante pièces dé canon; 
cinquante lix hommes de Garnifon fans 
Pelleteries , parce que les vaiffeaux J'yin- 
gleterre ne faifoient que dç partir. 

Il y demeura quinze mois 6c repaya en, 
France avec fa traite, après y avoir laille 
]a Forêt pour Gouverneur, avecla.Plaqi]s 
chef Je Guerre chez les Iioquqis, q^ui ish 
l'honneur d'ê:re coiiiiu du Roi. 

Les Anglois revinrent , Mo]ifr;at,sa 
MÎ9é.avec quitte vaideaux de guerre & 
une galiote à bortibe, devant le Fort lit 
Nelfon. La Forêt difputa le terrain le 
mieux qu'il pût , lequel faure de vivres 
lit «ne capitulation fort honorable, s'étaiit 
refervé tout le Caftor. Setigni Lieutenanc 
de vaiiîeaux , frerc de d'iberville , arriva 
fur ces entrefaites avec le Dragon & Is 
Hùtdi y mais ceux qui arrivent devant ce 
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'orc , ont , Moiifieur , cet avaiiragc qu'ils 

[peuvent difpiiter fans peine l'entrée de la 

rivière comme je vous le ferai voit dans 

(a fuite. Les Angloîs n'obrervereni point 

la capitulation , s'emparèrent du Caftoc 

lu'ils tranrpottereni eti Angîtterre , Se 

îmmenerent le Chef de guerre des Iro- 

[quois , qu'ils onr tenu prifonnier jiifques 
\ la paix. Enfin le Roi renvoia nôtre Ef- 
:adre eu 16^7, pqur l'expédition du Fort 

[de Nelfon , ou fcs armes ont été pleines de 

ïjoire^ Je n'ai pas été furpris , Wonfîeur , 

le la manière avec laquelle les Canadiens 

fe font dtftinguez dans ces c|iiartiers. 

Monfieur le Comte de Frontenac donn» 

l-à ces jeunes Conquetans tant de preuves 

'de fon expérience au fait de la Guerre, 
qu'ils av oient fucé infenfiblement cet air 
martial qu'il leur avoir infpiré depuis tant 

» d'années que le Roi les loi avoit confié. 
Ils ne pouvoient donc fe démentir de ce 
qu'il leur avoit apris , & il lui cioit d'au- 
tant plus glorieux de voir que les armes du 
Roi ont pénétré les climats les plus rudeij 
de l'Univ«rs fous l'érendiic de Ton Cetif. 
ralat , que malgré tous les contretemps 
qui nous y font arrivez , il pouvoir dira 

P' ^vec juftice qu'il falloit ctre Canadien , 
[ou avoir le cceur d'un Canadien pour cltt 
]vcnu à b ouc d'une telle entreprife. 
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Après que Jean Bourdon eût le.preoùer 
çpnnu la Baye du ^ord du Canada, $ 
<gu'il eut faitTon^tabUilêapent, les Danajf 
voulurent y j^enir en ^^j5^. La preinieie 
çerre qu'ils y connurent fujt la riyiete^ 
Aianotcoufil^i.au/^. dçg. lat. ^ord,qiD 
prehdiâ (burce dans Je païs des Acticmojî 
picayes , & l'apellent encore la ri vieie Oa. 
noife , que les Anglois ont notncnez Checr 
f:hel. Les diigr^es qn'ils eureiic dans ce 
païs par les iniferes& les maladies pareille; 
à celle,s que nous ayons c;jûcs ^ firent /noo- 
rjr ibixante Iwtntnes ie foixante & quatre 
d'équipage qu'ils étoient fur ^fleàz vai(- 
(eaux , ayant été obligez de \iiffèrie plus 
grand pom: rametier U peti^ Ccjtte tnotr 
talité donna de trop mauvaifesitnptel&on; 
au Kpi de DannemarK pojir y facilitée 
dans la fuite une traite avec les ^^nvages. 

La première rivière que l'on trooF* 
gprés la Danoife en tirant vers le Sad t\ 
celle de PoaoUrinagou, dite Bourbon, dé- 
couverte par Defgrozeliers. Cette riviete 
çft très- belle , large d'une lieue à Ton em- 
bouchure habitée par les Mashicegonhyrir 
jtiis, autrement Savanois, qui ot^t guette 
jivec les HaKouhîrmious. A ;:inq lieues cp 
dedans l'on trouve deux pe;tites Ides d'une 
Jieuë de tour chacune, oi\ il y a de grand? 
jirbres. Cette rivière n'eft qu'à cinq lieues 

' ' ■ ' par 



^K^ât terre de PenechiQUetchioa,dite (aiiitc 
-J Thertfe, & de fçptpar oier. Ceft à h 

lyvûc de ces deux rivières où nous foûtinmes 
jd^ns le Pélican la gloire des armes du Roi, 
l^ar le premier conjbat qui fe foie donné 
(dans ces mers glaciales, coiure l'Hainsliier^ 
-J'Hudfonlbaye & le Drrin^, ayant coulé 
fie premiet à fond , pris le fécond , 3c mis 
1^11 fuite le troiiîéme , après Ufi combat de 
I quatre heures. Toute cette côte a environ 
:ent lieues de platin,& l'on ne trouve que 
leLif brades d'eau à fiï lieues âu Urge. Elle 
;ft tout- à- fait dangereufe ^ lorfque les 
f. venta de la mer régnent , principaletnenp 
:eux d'Efî j Eft-Siid-Ert , Eft-Nord - Efl ; 
d'où vient que les Vaiffeaux qui viennent 
au Fort de Nelfon gignsnt d'abord une 
FolTe que l'on apelle le troif. Ca troit eft 
un mouillage Éil &: Oii^ft , entre dear 
^£dncs , à une lieue de rcmboucburede U 
■ livierc Sainte Therefë. Il y a dixhuic 
» pieds d'eau marce b.ilfe^Ji trente nrr^rée 
haute , lirgeî de deux cens bijiïes fur fit 
cens de long, t-ors qu'un Vailîeau artivç 
il doit ranger plutôt !a bature du NorJ 
que celle du Sud, 

A une lieuë dans cette rivière eft fur la 

bord de la rive à ftribord le Fort de Ne!- j 

fon. Cette rivière prend f^i fiurce d'un; I 

grand Ljc qui £ê norutne MLchinrpi ,qui S 

Tome A ■ p J 
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fi& leverljtable païs desKncq», d'oftHf 

ft, communication aux Affinibotiels , quoi 

qu'extrêmement éloignez les ans do 

gutres. 

La riyiere Machifipi , dite Légané.dv 
nom d'un François' qui étoùc avec Def' 

frozeliers. Te dégorge à Bâbord vers l'ea* 
ouphûre , & environ une lieuë au.defiiis 
vis-à-vis du Fort eft Macrchifipi dti$ U 
Gargouffe,, auŒ Gmadien. Par le moyai 
de /ces deux rivières les Sauvages vonca^ 
Fort de Nieufa^ranne dont je voas ai, ] 
Alon^eur , parlé , oui eft fur le bord d'une - 
grande rivière qu'ils apellentKoUacÀooc. 

Ji douT^c lieuë^ au-defTus do Fort eft la 
rivière Ou)uragacchou6bi , & àdeux Ueuës 
plus haut que celle ci eft Apith(lb\,due ri- 
vière aux pierres àfléches^qui eft lechemii) 
par lequel les Sauvages vont à un grand 
l;^c qu'ils apellent Nan^eoufàki^ditciiVie- l 
re à £iurgeon où font les Nakoukonb.!- 
finous. 

A vingt Ueuës au deffus d'ApitGbi eft 
ICicbetnacoiiami , dite grande Fourche de 
iriviere , par où l'on va à KichichouanDe, 
qui eft au fond de la Baye, 

Je n'ai rien épargné comme vous vo- 
yez , Monfieur , à connoîcre à fond toof 
|ce païs , qui ert pour ainfî dire à l'extré- 
fnité de l'Ameriq^ue Sepcentriouale f à\i 
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inoins le plus éloigné qui foie connu Se 
pratique par les nations «Je l'Europe. 
Il ne me refte plus qu'à voi» afTacsf 
j. ^ue je fuis avec paffion , 



J40NSIÉÛR, 



Vôtre txés^hamhlcgSçc. 
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Détail des P enfles qui viennent faire U 

traite an Fort de Nelfcn, 
Cérémonie qne l'on fait four oHvrir le Cnh 

merce des Pelleteries, 
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Porter un grand nom , ScCefcftkenirpae 
fon mérite perfonel doiveot 6cre deu« 
chofes infeparables. Audi, fe uouvenc» 
elles en vous parfaitement réUnies. L'on 
ne peut entendre parler da^s le monde 
du nom de Duquêne , que l'on ne paWe 
en même tems d'un des boucliers oe la 
France , de la terreur , Se du fbudie des 
mers- Ruiter, ce Héros C\ recommandable 
dans la Hollande , redoutent le grand Do* 
quêne votre oncle, de glorieufe mémoire, 
dont la valeur & l'intrépidité vous ontité 
un modèle dans toutes les nat-ons d eclai 
où vous vous êtes (ignalé. L'eflimequeSa 
Majefté fait de votre mérite en vous don- 
nant le Gouvernement gênerai des Iflesde 
rAnaerl<^u« eft une preuve convaincante 



Hcu'ilreconnoîc toits vos travaux militaires. 
Hll vous fait même fuccrder * a Mi. The- 
^Kpeaux qui écott un général des plus con- 
Hfommezdanslemcciev de la guerre. Nous 
Htvotis perdu dans ce gênerai un perc & un 
RpLotedleur de l'Amérique : mais nous ef-J 
Hnerons Je retrouver en vou$^& que vou»'^ 
Kaurez pour les Ameriquains les feruiniens 
■qu'il avoit. Trop heureux en mon parri- 
Hjculier de vous donner des marques de 
Hxiion attachement pour votre petfonne, 
• vous priant crn même-t-cms^ de recevoir un 
détail d'une pLirtle d'un voyage que j'ay 
fiiit en un pais bien opofe à ma patrie.- 

Le païs drconvoifiii du Fort de Nelfori' 
cft extrêmement plat. Il e(l rempli de fo- 
rêts dont les arbres Tont fort petits à caufc; 
du grand froid. Il y a de grands marais peit 
praticables le long de la côre. J'eus exir6- 
memenc de peine à en palier un qui avoic 
une lieue de long. Le Chevalier de Ligon- 
dez qui étoit beaucoup plus vigoureuB que 
moi fe trouva même alTez embarrafle.. 
' Un jeune Pilote de vingt ans qui nous 
W'atfoit iutvi nous devint ftur à charge, LTii 
" Iroquois que nous avions lui fut d'im 
grand fecours qui lui porta fon fufil-. La 
nuit approchoit , & nous appréhendions 
^d^ rencontrer quelques ours ou des lou^Sy , 

m '^ > \ 

■ *^&cahi&ivat en Siv&yoî- ' J 
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. qui font fort carnaflîers. Nous atriTioas 

. a la fin au bord de la mer. 

Les peuples les plus voifins de ce Fos 
font les O'uentbironhtlms » c*eft>àdicc, 
gens des bords de la mer. Il» vivent de 
chafle & de pêche. .Les Loups tnariot y 
abondent, & ils font beaucoup plus g^ . 

3u'en Canada. Ils en font fondre la cuir, 
ont ils font des huiles qu'ils traitent m 
Fort. Elle eftplus claire & meilleure qoe 
celle de noix. 

C'eft quelque chofe de farprenant de J 
voir la quantité prodigieufe dOurardes, ^ 
& d'Oyes fauvages le long .do àinge. Ces 
peuples commercent le duvet de ce gibiet 
Qu'ils rama^Tent à leur pome^flclagaioi- 
KHiAngloife ou Françoife n'a pomt d'au- 
tre but. Tel Lit vaudioit en France trois à 
quatre cens francs. Les pecdrix blanches 
y font admirables, & il n'y. en a poinK/'ao* 
très. Elles ont les pieds patûs^les yeaxWi- 
dcz d'un plumage de couleur de feu,& elles 
font grorfès comme de petits chapons. 

L'on trouve dans ces quartiers des Re» 
tiards blancs, & J^s Martes Zebelines plus 
belles qu'en Moffcovie. 

Les MonpiHfiis , gens de marais ,habi' 
tent un païs plus haut que les O'ùenebigMu 
htitnis > qui eft fort rempli de niaraK. 
C^mme il y a quantité de cuifleaux , & de 



petites rivières qui fe petdent iiifenfible- 
lent dans de grands Fleuves , ces peuples 
tuent beaucoup de Caftors ; car ces ani- 
laux qui font amphibies cbecchetit ordi- 
lairecnent les rivières pour y faire leurs 
imaifons. L'on y en trouve de rrés noirs : 
[qualité allez rare, car IcsCaftors font or- 
diaaicenncnE de couleur un peu roux, Ces 
[peuples vouloient empêcher les autres na^ 
liions plus éloignées d'aportcr leurs Pelle- 
teries au Fort , mais les Anglois les obli- 
gèrent de leur donner le paiTas^e libre fur 
leur terre, s'ils vouloient eux- rnêmes corn- 
[jnercer avec la iiation Angloife. 

Les S^vflffot} f gens de Savanes , font 
plus loin en montaiic vers le Sud Ce ne 
font que favanes , prairies, & de beaux 
coteaux dans ce païs-ià. L'Ori^nac, le 
Chevreuil, le Squenoton,& le Caribou 
y ont (Jequoi courir. 

Le Squenocon reiremble au Chevreuil ; 
il eft plus haut, U jambe plus fine , & U 
tête plus longue & plus pointue. 

Le Caribou â la tcte femblable à urt 
Veau. Il en a la chair & le goût. 

Les Chrtjiitautx ou Krteqs , c'eft-à^- 
lire Sauvages, qui habitent les Lacs , de- 
meurent à cent foixanre lieues. Ils oac , 
l'ufage des calupaets de Paix, C'cft une na- 
tion nombreufe dont le pai's ç^ vafte« Ils 
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z'éitnitnt jufqaes au Lac fuperiéiH:. Tb 
vont qoelqaefois en traite au faut de Sce 
Marie & de MichiGmaKÎnak. Ge fbntgen» 
fort v\h , toujours en aâion , danfâm tm 
chantante Ils lent avec ceia guerriers,& 
ils ont affez les tnaiiietes des- Gafcons. 

Les Migichihiliniont. Ceft-à-diie « 
Sauvages , qui ont des yeux d'Aigles , de- 
meurent à deux cent lieues. 

Les ^j(7l»fi>o(f/i habitent dans l'ÔneftA? 
te Nord. Us ne font réputez qu'unemêne 
nation , à caufe du grand raporc qu'ils ont 
en leuf tangue. Ce mot vétit dfrrliomme» 
de roche. Us fe (èrventauffi de CalametSy 
& demeurent à deux cens cinquante Ueués. 
Ils ont de grands traits matqneii Car le 
corps. Ils fcnt pofez 6c paroiflènt avoir 
l>eaucoup de flegme. Ils aproehent affet 
du caractère des Flamands. 

Les 0skjii*ifajuanf4is ne vivent onfinai- 
rement que de poiflbns. Ils tuent peu ie 
CaftoTs. Les robes qu'ils en portent font 
cependant les meilleures , Se le Caftor etr 
eft plus gras. Cette bonté vient de leot 
malpropreté , s*e(Tuyant leurs nnains gnf* 
fes à leurs robes de Caftor. 

Les Mtchinificfoets , c'eft-à-dire hom- 
mes de pierre du grand Lac, demeureoK 
à trois cens lieues. Cette nation habïK 
Nord & Sud.. 
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Les Nttaoïiiitfcmtpcett f c'eil- à- (fïre 
hommes de pointe, demeurent à quatre 
cens lieues. 

Les ylttirKoJpiqttaitt. Ce mot ngnîfîe 
côte de chiens. L'on ti'a pas encore eu un 
commerce ouvert avec eux , parce qu'ils 
n'ofenc palTer far les terres des Mitikfgo-' 
mhirtKisjAvec qui ils fotu en guerre. Il y a 
chez eux des bccnfs d'une grandeur prodi- 
gieufe , dont les teflicules lentenc le niufc, 
& le poil eftaufîî fin que celui de Caftor^ 
dont on peut faire même des chapeanx. 
Leurs cornes font un circuir à la rête»1 
comme celles des béliers. L'on aprend de 
ces gens là qu'il y a un détroit, au bouc 
duquel eft une mer glaciale qui a comnm- 
nicatton à celle du Sud. 

Ceux d'entre ces nations qui viennent 
de loin pour faire U traite avec les Fran-- 
ois s'y dirpoTenc au mois de Mai, Loifque 
es lacs & les rivières commencent à cha- 
rier , ils s'aflemblenr quelquefois douze 
à quinze cens fur le bord d'un Lac, qui eft 
un rendi^z-vous où ils prennent pour cet 
effvt tous les expediens iiccellaires pouc 
leur voyage. 

Les Chefs représentent les befoins de 
la nation ^ engagent les jeunes chalTeur» 
de prendre les intérêts publics , les con-^ 
jaian& de fe charger dâs Caftors au uotn. 
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des familles. Quand ils ont ^rté les yt 
fur nn certain nombre > ce (ont des fefli 
que chaque famille leur fàic. Poot lo 
la nacio'n fe donne mutuellement toon 
les marques d'effime qiie k'oh peoé foôhà 
ter. C'eft unrenouvelleaient d'allianceqa 
fe fait. La jioye , le plaifir , & la bo&ob 
chère régnent alors & pendant ce templ 
l'on conftruic des catiottf poar' le dépa^ 
Ils font faits d'écorce de bouleau, & car 
arbres font d'une gro(reur plus cofi(îde»' 
ble que ceux que nousr aTons en France. \ 
Les fondemens font des vatingae» on pe- 
tites pièces de bois blanc de £i Zirgedr dé: 
quatre doigts ,qui en fotit tetabatl. Ils 
attachent au haut des bâtons aun ponce 
de large, qui foûtiennent l'ouverture des 
deû^ cotez. Ces petits bâitimens font une 
diligence furprenante. L'on peut fidw ai 
iin jour plus de trente lieues fur lesiivie- 
res. On s'en fert aufli pour la ntïcr. lent 
grandeur n'eft pas réglée. On les poitef 
raciiemeht fur le dos. Ils font fort volages 
à l'eau. Lorfque l'on veut ramer il fauifc 
tenir debout y à genoux, ottaffis dans \e 
fond , parce qu'il n'y a point d« (îeees. 

Lors que les Sauvages font prêts (le 
décendre , l'on choidt outre ces chafTeots 
quelques chefs qui viennent lier commet' 
ce de la part de la t>)ation. Je ne fàurois 
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faire un jufle dénombrement de la quan- 
tité d<t Sauvages qui déccndetit , parce 
qu'il y a des années qu'ils font occupez à 
la. guerre , ce qui les détourne Je la cHaf- 
fe. 'Il peut y arriver ordinairement mille 
fiommes, quelques femmes & environ fis 
cens canots. Ils ont, Monfieur , cette po- 
litique qu'ils ne prennent point leur porte 
en arrivant , que quelqu'un ne leur ait li- 
tnicé auparavant uti endroit. Et lorfqu'ils 
font à une certaine diftancc du Fort , ils 
ife laideuc aller infenfibleniencau courant^ 
afin que l'on ait le temps de les aperce- 
voir, & ils font enfuies des cabanes fur 
le bord de la rivière. 

Le Chef d'une Nation entre au Fort 
avec un ou denx de fes Sauvages les plus 
qualifiez. Celui qui commande dans cet- 
te place leur fait d'abord prcfent d'une 
|)ipe& du tabac. Ce Chef lui fait un com- 
pliment fort fuccinr,le priant d'avoir quel- 
que con(îderaiîon pour fa Nation. Le 
Commandant rafTure qu'il en fera fatis- 
faic Le Chef ayant fmn.é lofC de fang 
froid fans prendre congé de qui que ce 
foit. L'on ne s'en formalife même pas. 
Il aifemble fes gens , leur fait le récit de 
l'âcueîl qui lui a. été fait , Se rentrant en^ 
fuite au Fort fait prefent au Commandanc 
jje quelques Pelicceries^le priant derechef 



d'avoir eo mémoire (a Nation .; €éî 
^onfiear,Iettr expreffion ordinaire, l 
de ne point traiter fet marchandifes tif 
cher qu'aux antres nations , carc'eftàqii 
aura bon marché. Le CommaordMi le 
«alTorede fa bie'nveillan£;e , loi fait eaeoB 
prefent de pipes & de tabac pour faire fr 
■mer toas Tes députez. La traite fê fkitapiii 
-hors du Fort par une fenêtre, grillée oc 
l'on ne fouffire point ^ait le commun dei 
6auvages y entre. Loti qu'elle eft fm 
^vec le Chef d'une Nacton , sm laj fàt 
un feftin hors du Fott^ :L'on ,aporte ime 

Î;rande chaudière far riierl><» àansUqaA- 
e ^il y a des pois , des prunaéx ," & de Ui 
nelaile. torique les SaavageifMita'Sem. 
fclez , une perfonne de la paa du Com, 
mandant les voyant dans cette fitoation, 
ies prie de continuer toûjbars la même 
alliance , prefente le calumetau Qhtf, 3c 
fait fumer tous les autres. Après que ce 
repas eft fait , on les prie de faire bnedan. 
fe ; ce qu'ils font avec plaiiir. Le Cbef 
/commençant le premier, dit a» air fur le 
champ fur l'agréable acueil qui loi a été 
fait. On lui donne à fon départ du tabac 
pour faire fumer ceux des autres nations 
qu'il rencontrera, & les engager de .venir 
faire la traite, en cas qu'elles ne foient 
point encore venujës. Le tabac eft le prcr 

feuj 
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Nelfon , auparavant qae Sa Majefté y 
' aie envoyé nôtre Efcadre. Je fois avec 
pailîon , 



MONSIEUB., 



Tôcre tré$.bamble , dcc 
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Jiet0itr eu Francf» 

Pefiriftion d'une Aiédédit qni tigwt 4 
U Bàjp d'HHdfon. 



Mon 
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Qu'un Monarque coaanie tifitn Roi : 
nous eft précieux. Que la prolongacto^i 
4e Tes jours doit nous être à Qcror. ÏL^ 
jFcance vous a des oblieiacions it^mes de 
rattachement continnel , & des foini qoe 
vous prenez de ià .conferyation. J'en ten- 
drai bo;i compte à mon retour dans np- 
jtre Ameriqne, dont le trajet ntbpeat 
faire qu'avec beaucoup de rifqueStatles 
périls, les hafiirds , mon naufrage, 8c d'aa« 
très difgraces qui m'ont fuivi dans le Vo- 
yage que j'ai fait à la Baye d'Hudfon , ne 
s'eéàçent pas ai(èment. En effet , la Mer 
eft un élément (î terrible, qu'elle n'aégaiJ 
à qui que ce foie. Elle n'épargne pas pltB 
rhonnêce- homme que le fcelerac , le pan- 
yrr que ie rithe »Jc ^^^ ^^ ^^ brave ,k 
Quand on Te trouve comi^ae moi r.échaPjp 



^'^e fi colère , l'on cuinpte cela comcnOTH 

bonheuc infini- 1 

^ Nous partîmes à\i Fore de Nelfon le 
^Bx^. Septembre '^97. ^1^' ctt le tcuisque 
Hles rivières & la mer Te glacent ordmaito- 
nient ^ ou qu'il furvient des venw trés- 
ccucls. Nous n'avions pu le fdîre plutôt k 
caille da temps conlidcrablc cpe nous fu- 
mes engagez dans les sçlaces du détroit, 
, ce qui nous empcclia d'arriver Je bonpff 
fcheuce devant le Fort de Nelfoii. 
H Nous apareillâmes d'im ventJ de 5û(î 
H£ud-Oue{l,à uns heure après midi. Le 
" Profond, fur lequel avait palTé notre équi- 
page j du Pélican qui s'étoit perdu , une 
partie de rHudfonfbayej & de la garniioti 
de ce Fort , écholiii une heure après à onze 
pieds d'eau fur les Batics,du côcé du Nord. 
KComme il nous reiîoit encore prés d'une 
H^eure de Flot , j\om nbus élevâmes, & 
^•rious fimes rouer d'nn vent ai iiid-Sud- 
Oijeil j fans cela noas aurions" éié obliges 
de faire pafTer ane priie de nos crois cens 
hommes fur le Weefph , qui ne le trouva 
pas dans le même malheur que nous , & 
renvoier l'autre an Fort 11 eli certain que 
nous y aurions mis la famine , & dans le | 

hWec/phj parce que cetni-ci n'avoit tout j 
BU plus que ce qm lui falloii de vivres 
pour fon équipage , & l'autre unique- 
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jneni pour U garni Ton que nous y avioiï 
Wlîéc. 

Les vents furent ié lendemain fort m 
Jes. Le fioid augmentoic ^ parce ois 
nous élevions vecslePoIe. Les iourstfe- 
vcnoient trcg-cootïs. Le Soleil ne paroiC 
ibitpluSj par confequent point dchautsur. 
Tempête tnanifefte. Nous faifions tout* 
/jns Tç^voif où nous étions , il nous 6i- 
Joit cependant donner dans le détroit. C'é- 
toit une pierre d'achopemenc pour pûi>- 
voir y entrer , puifc|ue nous étions tta- 
itrmez dans une Baye dont le bouc da 
Nord eft inconnu. Nous étionj errons 
dans un climat plein d'ecueils. 

Le nnouvemcnt continuel àe toutes \e» 
maneuvfes accabloit nos Mate\ots. La 
mifere dans laquelle nous nous irowvions 
tous faute de linge S< d'habirs , à caufc d« 
notre naufrage, eaufà tout- à coup le^wr- 
but , & jfc n oferois vous dire j MontUut , 
que nous étions tous ronge» de vermine, 
jufqiiesla.qne de nos Scorbutiques qui 
étDtent devenus paialitiques en n^ouriK 
fcni. Quand les Matelots décendoientdw 
>iunes ils toniboient roides de froid fui le' 
pont , & il n'y avoît que les fomentatioi» 
qui pouvoient les faire un p(Hi revenir. 

Les uns refaifoient ;i la tôte du Nord -, 
ks autres vers l'ifle Fhtij^tA^K* Quand 
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lions nous en tîmes a jy. à -^o, brafTes , 
fond de fable dans It Noid Oiicft , nous 
connûmes qu'en étant à deux ou. trois 
lieues il y aToit grand rifque , car ceft 
peu àt chcn^iti qa^nd on fe voit forcé 
d'un coup de venr , qui dure deux fois 
viii^t-quatre heutcfs. 

Comme nous courions pour lorsàl'Eft, 
nous nous trouvâ.nes heiueufcment dantf 
le détroit , ayant a^-ierçû iur les dix heures 
& demie du foit rifl;: de Salfbré au vent 
à. noms , qui paroUToit lOMte blanche , 
parce qu'elle écoir couverte de néges, Elle 
cTÊiiieuroit au Nord Eft du compas envi- 
ron trois lieues. Les vents de Nord quart 
de Nord ■ Eft excitcteni encore de gcoî 
temps. Nous portimes à l'Eft avec les 
deux pacfis le long de cette côte , & le 
2. Otftobie nous vîmes À la pointe du joof 
celle du Nord du Cap Cliailes par foir 
travers » qui nous paioilToît du côté du 
Otieft Nord Oiieft , toute hachée en pe- 
tites Ifles , & les trrres qui oouroient à 
l'Ell Sud Hfî du côté des ïfles Bonavcntu- 
rcj paroinoient hautes, fort unies , autK 
couvertes de néges. Nous connûmes ces 
Ifles à deux lieues & demie de nous , Tut 
les netif heures du marin. Elles font à la 
côte du Nord , au 63 fix m. par eftiine , 
4J. d. de variation Noxd-Oiieft, à /^ , 
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k6. lieuës de l'Ifle de,Sal(bré. Elles font i 
l'entrée d'un grand enfoncement dont on 
ne voie pas le bout. Elles portent le nom 
d'un Canadien , Capitaine de Frégate l^ 
gère qui monta un vaiffeau il y a quelques 
«nnées pour la compagnie du Canada. 
Nous ne trouvâmes plus de Bancs de 
glaces dans le détroit. Il y avoir encore 
des Ides flotantes extrênnemenc hautes» 
échouées à une lieue bu deux des terres 
qui n'avoient pu fuivre le courant. Lci 
glaces qui font dans la Baye & dans |edé. 
croit tiennent plus de quatre cens iieuës. 
Elles vont fe dégorger dans la mer quand 
elles commencent à fe détacher. Les dé- 
bris en font fi grands que cinq kfix m\\\e 
hommes pourroient fe mettre en or4re de 
bataille fort aifemen^ Elles fe détachent 
ordinairement au mois de Juillet , & elles 
vont quelquefois fept cens lieuës au large» 
avant d'être tout.à fait fondues. On en 
trouve aflez fbuvent fur les açores da° 
grand Banc , & qui y fpnt encore fi hautes 
que des Corfaires avides & afiâmez les 
ayant prifes pour des Vaiffeaux leur ont 
donné chafTe ;. mais ils ne font pas peu fur* 
pris, quand prêts de venir à l'abordage, 
ils voyent fondre tout d'un coup à leurs 
yeux leurs vaiffeaux imaginaires , & cva> 
jioUir par là leurs faufles efperances. La 
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mer ctoir donc libre- Il faifoit un froi J û 
persane ^ que noire équipage eu fitc tiv 
tieremenr acabic. Prefque tous nos Mate- 
lots dcvinreni Scorbutiques, &: il nous en 
reftoit fi peu en état d'agir que nous nous 
trouvâmes contraints de nous feivîr ds 
îios prifonnicrs Anglois. 

Nous vîmes le /. Octobre i midi Tes 
liles Sauvages qui nous reftoient auNord 
Eft. Elles foin i la côte du Nord , loin 
d'une à deux lieues de la Terre Fcrme>qui 
font un giaiid enfonceoaent ^ dont l'em- 
bouchure peut avoir quatre à cinq lieues. 
Nous apeiçûmes le fix le Cap-Dragopj. 
à cinq lieuci, H eft au foixante- deux cfeg, 
10. m. jS, de variation Nord Oueft , & 
nous connijmes fur les huit heures du ma- 
tin à l'Oucft Sud OiJeft le Cap d'Aman- 
^uamanca qui e(l à la côte du Sud , & le 
fieuf faifaiit la route du Sud Eft quart de. 
Sud, les Iflcs ^tfH'tf«?JEJ nous paru: en t atf 
nombre de huit. Elles patoiffent beaucoup 
plus hautes que celles de la Rtfihttoft^ 
On les peut voir de treize à quatorze 
lieues. Elles font à deux lieues de U Ter- 
j'e- Ferme, entre laquelle il y a un boa 
partage dont le Gap s'apelle Fleuri. Elles 
font l'embouchure du détroit avec la Rt^ 

ttiiori dont les courans portoientau Nord. 

Nous commentâmes donc à nous ctou* 
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ver hors des dangers ^ ezetnts do tomef 
ces inquietttdift qui nous aVoienc &it ap< 
prehender de périr à* tojar cnoment, 
O focii ( netjHt tnim Affuri f»mm a» 

nmUtwn ) 
O fujji gratfiinréit Àéiblt "ÙeM'bii fWfW 
fintm, 

La dernière terre que* noaar laiffibno; 
Alt un endroit du pai^ de Laborador ^ que' 
tious aperçûmes à i|, lieucs,<qui parotâw 
encore d'une hauteur prodigiea(e ,'& l'on 
peut dire que cette vafte cote qui çom- 
fiience depuis le Cap àt Bel-Jfif .qai eSl 
au /<). d. S. m. jaCques aoxilut Bmt»»- 
nes, ce qui fait lOi. lieuëb enéroiceUgne»' 
eft la terre la plus haute qui (bit au mon- 
de, que l'on découvre quelquefoisde 40". 
lieues en mer. Tous ces objets plernsd'hor- 
reur s'évanouirent enfin à nôtre vue. 
Jam fatis terris nitii at^tte dira , 
Granditiis mi fit pater. 

Nous n'avions plus qu'à prier le Cet' 
de nous être favorable dans le relie ie 
notre traverfée & de nous écrier 
f'entorHMqne regat pater » 
ObftriElis dits , ftAter l^tplga. 

Je ne doute pas , Monfiear , que 6 
vous m'aviez vu dans cet état vous nff 
ro'eufïïez fait le nocme fçuhait que fai- 
foit Horace à Ton ami Virgile , lors qu'il 
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partit d'Ualie pour Athènes. Il e(l vrai que 
ce venc d Yapix étorc un venz d'Oueft 
Nord-Oiieft , qui étoit largue pour arrivée 
en France , & à merure que nous faîlîons 
route , il femWoît que nous approchions 
de la Zone torcide. Comme les vents for- 
cèrent j nous nous trouvimes tout à-coup 
en un au^re cljirac. Ce changement fi fu- 
bit cau(a tant de mortalicez dans nos 
-vaiflèaux que l'on jettoit des cini^ ou Gx 
Matelots par jour à la mer. 

Cctoit une maladie tjui avoic infeâé 
DOS Vailîéaux. Vous ne. ferez peut-êtte 
pas fâché fi je vous en ^onne une idée. 
Vous allez voit tjue je fuis devenu grand 
Médecin dans ce voyage , & que je n'ai 
,i pas tout- à- fait oublié l'attatomie que j'ai 

Iaptis pendant ma Philofophie. 
Vous fçaurei donc, Monfieur, que le 
chflngamenc (î fubit où Ton fe trouve ei* 
arrivant dans ce climat , lorfque Ton quit- 
te la iaifon la plus douce $c la plus agréa» 
ble de l'année, caufe tout à coup une lé- 
Tolutioti dans le corps humain > qui con* 
tra£be une maladie attachée à ces païs , 
que l'wi âpelle le Scorbut. Quoiqu'il atta- 
que les perfonnes qui vont dans tes païs 
chauds auŒ-bien que ceux qui vont a la 
iîaye d'Hudfon , les fvmptomes qui en 
,^tiveut me parotUcnt tirer leur origine 
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d'ane caafe diffârente, pDifqoe les tt:| 

fets le font auflS. 

L'ejftrême froid & principalement kl 
quantité prodjgieufe de Nitre qai régne] 
dans le détroit , forment des Tels fixes ^ 
arrêtent la circulation du fâng. Ces éi 
prits fi mbrdicans caufent des acides ad 
minent petit à* petit la parde à laqodW 
ils s'attachent, & le Chile qui devient vi/^- 
queux , acide , falé & terréftre , (X&è 
l'épaicifementau Sangdont le moavemeDV 
circulaire fe trouvant interrompu , pro* 
duit en même- tems des douleurs que l'of 
reffent" aux extrêmitez iiïferjeares,-coxn- 
me aux jambés^aux cuiiTesr^&attz'brasiroti' 
fe fent d'abord attaqué pat ces endtoits. 

Ces obftruâions étant dans les vdner 
qui portent le fang de &. circonfieretice aB 
coeur qui en eft le centre , étant comme on 
obftacle , procureht des tntxieufs <fà»* 
Aiateufes. 

Ces parties deviennent infenfibles ,tioi- 
râtrcs , & lors qu'on les touche il y lefte 
des creux tels que l'on' feroic dans une 
pâte molle. Et comme les exoftofes qui 
fe rencontrent dans la partie du tibia bc 
font produites que par les acides qui cao- 
fent des douleurs entre les os & le période 
qui eft une membrane cinereufe , laquel- 
le ne peut être émue fans recevoir une c*- 



trême douleur, il ne faut pas s'cconiier û 
les malades font de grands cris , quand 
on les touche. 

C'étoit y Monfiear j une chofe digne de 
cotnpaflîoii de voir des gens tout paralitî- 
qncs qui ne pouvoienc fc; remuer dans 
leurs branles , qui aJ?oieDC cependant l'el^ , 
prit fain & net. 1 

■e' Le peu d'exercice contribue beaucoup 
Ha cstte maladie ^ car comme nçus fûme^$ 
vingt- Hk jours grapinez fut des places , 
l'inadion a(Toupi(Toit les fens : Et , dés- 
Jors que l'on fe fent les jambes pcfante* 
i\ faut courir & aller deUus pour diflîpeç J 
cet engourdiiTcment. 1 

Mais, comme la mer geloic tous lei ' 
jours de deux pouces dans le plus fort de 
la canicule , d'abord que le Soleil fe cou- 
cVioic, il étoit difficile que les équipages 
xiefelajlîairentaller àuneparefîe qui étoit 
une difpolîtloQ prochaine à les letidre 
malades. 

Les nouritures que Ton eft contraint de 
prendre fur mer n'y contribuent pas peu, 
^ufTk ; la quantité d'acides qui font dans 
les viandes falces qu'on leur donne^ com- 
ble le bœuf & le lard , caufe un gonfle.-^ 
ment aux gencives & une obftruAion dans 
les glandes falivales qui n'ont d'autre ufa- 
luaiiiïret Ulimphed'avecle fang & 
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de l'aporter dans la bouche par de peiÎQ 
conduits qui fervent de premier diffolvait 
à la coétion. Et, comme cous ces pecB 
canaux fe trouvent oâFùfquez par l'abon- 
dance de ces Tels qui (bnc fi penetrans , il 
£e répan4 pour lors dans tcmce la b&achi 
une hufnenr épaifTe, gluante & vifqueal^ 
Le fane uouvant alors fes conduits boo- 
cbez, il fe forme un' amas de matière pour 
rie qui corrompt les gencives , déchaulle 
les dents , & les fait jtoutes comber. 

Il y en a qui oi^t un flux de bouche, 
d'autres un flux diflenteciqae. hti ptt- 
niiers bavent. La matiete vi/gaeo/e gai 
fort de leur bouche çaofe la jcangrene 
dans les glandes & aux' gencives. l\ fau^ 
pour lors qu'un Chirurgien leur donne dé 
bons gargarifmes déterHfs qui puident dé* 
cacher cette matière épaide. Le jus Je 
citron feroit d'un grand fecours. 

Ceux qui ont le flux diffenterique font 
beaucoup plus en danger de la vie. H fe 
forme en ces perfonnes une humewt tv 
irémemeni corrofive dans le tnézentaite. 
Et comme les vçines fcûclayieres reçoi- 
vent le chile pour le porter au ventricofc 
droit du cœur, qui concourt à la nutritioa 
du corps par l'Aorte , dés lors que ce fucfe 
crouve corrompu, il faut de neceflîité qo'il 
»tuve des fincopes Se des défaillances de 

coeur, 



■ V^ttseri^ue Septentrlataîf. sf^ 
Attut , parce que relui- ci ne poufint fub. 
lifter que par la circulation d'un fang pur, 

net &C vifi toucâ autre matière qui s'y for> 
meroic ne peur qu'en détruite le cours or- 
dinaire : tl où il furvient aux uns des Fiè- 
vres, des Sinoches (impies, aux autres tier- 
■fes , double tierces, même quelques ac^ 

■ cez de quarte. Et la cangrene Cs formant 
dans le mefencaire , aus intcftins , atrête 
les Loix de la circulation etti fang. Les 
Polipes que j'apercevois à l'ouverture 
d'un Cadavre Fatfoient le même effet. Cfi 

Kfont des morceaux ds fang caille quepto- 
H duît cette grande corruption , qui s'atta- 
chent aux ventricules du cceuc ^ lerqvielt 
Iyenantà *Tafquerce naouvemcnt téglé, 
.caufent des morts fubitcs. 
Le cerveau ne fc trouvant plus Hume- 
&Q de fes douces inSucnccs j reçoit des 
vapeurs qui lui caufent des délites , des 
tranfports , & la mort enfmte. J'en ai vu 
plufieurs qui patoilToicnt avoir la voir 
ferme j T^il bon , la langue faine y fane 
noirceur n'y excoriations, quicependaati 

Éjnouroient en parlant. 
Il faut donc fe fervir d'alîmem qui puii^l 
fent dilToudre la malTe do iang , cnmmej 
de DilTolventi fudorifiques & dîaphore-i 
;tiques , qui par leur* parties fu]j*hareufct ] 
Tomt /. R ' i 
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^■& voIatUes, entraînent par une infetifib!» 
^■franfpiracion les Acides, confonimcnt h 
^KjCtuditez de iawaffe , & puiflent faire ni- 
ff lier enfetïïMe les Fibres du fang par d* 
^H bons aliiïicns , leur donnant peu de vûn. 
^Jdc faWe.mais du Ris, d« Pois , des Fayol!^ 
P des Lavcmens iin peu décerfifs, de l'Opi* 
I dftrjngent où les cordmux enirenc ; Iff 
I changeant auflî de linge ^ ce qui eftoa 
r grand foulage ment dans ces occafioftî, 
Cette Ma lajdie ne f^îtc^u'at^ajcnrcr la- 
petit, tes W.^Iades ont des faims cartinei. 
Il faut que ce foit la force de* Acxiçi c|d 
fe trouvent da;is les glandes Je U ttoUié- 
Xïie tunique du ventricule, qui rirtitent. 

Je ne fus pas furptis , Mooûeat , que 
nous trouvant tout à coup eii un agtre cli,. 
mat à nôtre retour , ce ciiangementcaufi 
tant de mortalité? dan^ nos vaiffeauj. U 
fe faifoit pour lors une fermentariûiitiin» 
la nriail'e du fang , qui caufpit unecoriu- 
ption cangceneufe. Le ch^ud voulant di- 
later ce que le froid avoit rétréci ; ce M 
pouvoit 4onc être en ce tnoajent qu'un 
combat. Et la nature fe trouvauc afifoitot 
pat la dilatation des pores , caufbit un d:- 
J)ordemenï qui çiettoit en defbrdte rou« 
lictce Machine- 

X La différence qu'il y a du Scoibut it* 
païsj;h?uds vient de la puanteur de l'ç^ 




s'infînuë infenlîblâcneiit âAîK les piniei 
nobles. Et par un contraire da ctimai dfei 
païs fruités , lorfque les vaifTeaux retour- 
nent en France de ceux qui font chauds , 
ie changement de climat qui eft froid eii 
^rcivane refçcre les pores , lefqucU étant 
mchcz arrêtent ta circnîarion du fang 
l^jâ corrompu , alors il fe fitic un cahos SC 
dcfordce qui fuffoquc un homnrtc. 
ËnBa après tant de peines, de faiiî;ties 
de niaux, nou; anivâmeî à Helle- Ifle le 
lîtiéme Novembre. Nous allâmes mei- 
fre à l'Hôpital da Port- Lottis nos Scoibii' 

f'ques , & nous partîmes delà pour Ro- 
[lefoit , où nous defarmâmes. 
ftc lahr extrtmtti , longAtum h*c mttA 
vturttm. 
Grâces aiiSeignïur, je fors^ Monfieur, 
iii plus a^rcux païs du monde. Je ne croi 
is que l'on m'y r*trAj>e > moi fur tOUC 
li fais né fous U Zone torride. 11 cft jufte 
[ue chacun faffe fon Noviciat. 

L'encreprifs que rioas venons de faire 
le peut Être que fort glorieufe aux ar- 
mes du Roi. Cette devjfe eft bien jufte: 
Qji£ mnntaria. En effet , ra<îtiviié & l'ar- 
deur avec laquelle notre Miniftre envi- 
iâge toLU ce qui peut contribuera la 
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te Efcadre pour la pouffer & l'étendre |iif^ 
«jues au Pôle Antarcique. Tout a contti. 
bué à Tes deffeins , malgré tant de difgra- 
ces qui nous font arrivées, 

Au refte , quand la France ne garderoii^ 
point ce quartier.là, le Commerce de \t 
]?elleterie du Canada n'y perdroit pas , au < 
contraire il en vaudroit mieux.Cene abon* 
dance de Pelleteti£ de furcroit de la Ba^ 
d'Hudron^ne peut faire que du tort à celui- 
là, (î dans la fuite l'on confervoit ce Fort , 
fur tout dans un temps.de Paiif. Les Mar- 
chands du Canada feroient pour lors obli* 
gez de vendre aux Sauvages leurs- mar- 
chandifès à vil prix. L'on commence à fe 
pafler en France de beaucoup dePellete- 
jrieSjiV on néglige même de porter desPala- 
tincspar une mode toute nouvelle quel'oti 
a trouvée d'en faire de petits rubans. 

D'ailleurs ce Voyage- là ne fe fait qu'a- 
rec des peines extrêmes^ dés travaux S: des 
fatigues prefque infurmontafeles , & les 
vaiffeaux ne retournent en France que tout 
rongez, mangeï, fioilîez pat l'es glaces , & 
prefque tous les équipages y periffent du 
Scorbut. Comme Rochefort fut la fin de 
notre navigation , ce fera aufli celle de ma 
Lettre, vous affurant que l'on ne peut être 
avec plus de pailion que je le fuis , 
MONSIEUR. 

Votre très humble , &c. 



IX- LETTRE 

'^eJcripticH ^a Fleuve ftint Laurent juf- 

^^tt'à Quthtc > CafftAie de U ntttvcllf 
France^ 
c i^uetle iDamtfe les Fr4»çoit ont eonrm 
ce Cettitnent , & U fregrts, 5»f l'on y 
4 fait penr ta Fti. 



M 



AD A MÉ^ 



', Toures V05 manières Ct graclâufes,ee 
cœur n généreux que j'ai tiouvé en touï 
pour (OUI ce qui me legatdoklors que j'ai 
employé votre crédit a la Cour, me fait 
des impreflîons fi vives & fi fortes fuc 
i»on efptic , que ma fatiïiUc qui à l'hon- 

[iheutde vous aparccnicavoii bitfn inifoll 
de irc dire que je irouveroîs encojr en. 
vous , Madame , beaucoup plus que ce 
qu'ils m'en ont dit. Pour moi qoi $i per- 
du depuis piuneursantiïcs leg&ût^ Ift dé. 
licateiîe, Se U politeCTe de la France, \^i 
tit f^ai plus la njcthode de m'énoncetaveeJ 
grâces fur tous les remerciemeHS que 
^eviois vous faite. 



Vous me permettrez. Madame, è 
Toot dire qoe je fuis dév«nu un veridbk 
f roquois. Souttrex donc que je-~vous i^ 
trodaife dans le nouveau monde' par It 
Lettre que j'ai l'honneur de tous écrin. 

Pe toutes le& navigations de long coati, 
celle de la Nouvelle France , jufqu'à l'en* 
l>ouchure duGolphedé S, Laurent eSk 
plus aifée, parce que les Pilotes qui le^ 
connoifTent d'abord le Grand- Banc oot 
occafion de tenter facilement; Ton entrée 

3ui eft encre le Cap de Retz dans Hue 
e Terre-Neuve, & le Cap du Nord dam 
l'Ifle du Cap - Breton , apel/éé tajoar- * 
d'hui rifle Royale. Entre cet deux Ides 
l'on trouve l'Ilie de S. Paul y éloignée du 
Cap de Retz de dix- huit lieues , & de 
cinq du Cap de Nord , les vaiffeattx paA 
font entre ces deux Caps. 
. Le Golphe de S. Laurent a pour bat- 
riere du c6té de l'Orient la grande lue 
de Tcrre-neuve,qui eft pïefqu'auffi gran- 
de que l'Angleterre , de forte qu'il peut 
avoir cent lieues de large. 

Les EAcimaux habitent le côte dû 
Nord, qui eft la terre de Laborador , la- 
quelle a plus de cinq cens lieues de c&» 
te jufques au Cajp Digue , au 6%. d. 4|. 
ta. à 1 entrée de. la Baye d'Hudfon. Ce4 
(ôtes font les plus élevées de toat l'\34 
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îvers. On les aperçoic dans un beati tems 
e quarante licûès. Ces peuples font tout- 
fait cruâU , avec lefquels il n'eft pas 
oflible d'avoir aucun commercfr. Il* 
angcnt la viande & le poilTon ctûs. 
Le côté ia Sud habité par les Abena- 
guis cft un beau pais. Il y croît du bled j 
jnai: comttis je ne veux pas m arrêter , 
adame , àdé#ire les quartiers les plus 
greables par les rivieiea , les grandes 
_ rairies » les beaux atbres, l'abondance 
d'oucatdes , d'oyes, de canards, farcel- 
les , pluviers, becaflîncs, tourcres, liè- 
vres , perdrix , gelinotes de bois ^ & d'au- 
tres fortes de Gibiers que l'on ne voit 
point en Europe , comme canards bran- 
clius qui perchent fur les arbres , fans- 

f>arler auffi des poiflons & de la pêche de 
a Morue, Je vous dirai Teulcment, Ma- 
dame, que les VailTeauï qui veulent en- 
trer dans le fleuve viennent ordinairement 
recontioître l'Iflc Percée , qui eft à l'ex- 
trémité de ce vafte pais. 

Cette Ifle eft un rocher proche le Cap 
de Garpée j qui peut avoir trois cens foi- 
xante pieds de haut, efcarpée h pied droit 
des deux cotez , & vingt quatre de baiïc 
mer. On va de Terre-Fermc à pied fec:' 
tout autour. Elle peut avoir de long en- 
vicDft^uaure cens pas. Elle étoit autrefois 
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pfus longue, allant jufques au Cap Mont 
joli , qui eft à une portée de fufil ; mais la 
mer l'a fapée par le pied & eh a fait lom. 
feer une partie. Il y a «n erou en forma 
d'arcade par lequel une cBalpupe Bifo- 
yenne peut paffer à fa voile. Lors que je 
rangeai cette Ifle , je ni'imaginoisqaec't 
toit l'antre dont parle Vigeile , ou PrewA 
fe retiroit quand il garJRtles croapeaat 
& les boÉufs marins de Neptune. 

Il y a , dit ce Poëte , une grande grott 
dans lin roc , où les vents repootiTenr pla- 
ceurs vagues qui fe brifent en tourno. 
yant. Les Navires qui font en danger s'^ 
mettent quelquefois à l'abti , & Ptôiée 
fê cache dedans au fond d^e cet antre. 

L'Ifle percée eft un endroit très confide- 
rable pour la pêche de la Morue qui y eft 
trés-abendanie. Les VaiflTeaux ymoiiil' 
Uni tout proche à quatre cables, &^ met- 
tent des flottes pour les fuporrer de cram- 
te des Roches qui font au fond. Les Pê- 
cheurs font le long de la côte de la Terre- 
Ferme leur échafaux dans.lequef ils hahil- 
ient les Morues. Ilyavoitaox environs un 
Convent de Recolets qui a été brûlé par 
les Anglois dans ces dernières guerres. 
On n'a pas plutôt quitté cette Ifle , <\\ifi 
peu de tems aprés-on aperçoit le Cap des 
Rozicrs, qui fait le comoûcncemcni du 
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fleuve Taint Laurent qui ell le plus beaa 
de toute l'Amérique. 

Si Virgile l'eût connu il l'eut apellc fans 
doute le Roi des fleuves » & n'eut pas tant 
exagéré le Po par le titre qu'il lui doit 
de Fluvior^nt RfX EtidsinHS, Il a vingt- 
cinq lieues de larje à. fon emboucliuffi 
& court du Sixà Ouefl: au Nord Eft, 

Les monts Nôtre-Dame fur le fommet 
^efquelsil y a toujours de lanége dans la 
plus grande chaleur de l'année, fe décou- 
vrent de loin du côté du Sud. Cet afpc£t 
donna tant de frayeur aux Efpag;nols qiiï 
ont découvert les premiers le Canada j 
qu'ils lui donnèrent en même temps le 
nom de Capo-D!riad^,qu! veut dire Cap 
de rien , & ils conçurent une ù. mauvaile 
idée de ce valïe païs , qu'ils ne daigticrcni 
pas poufler plus loin leur découverte. 

Jacques Cartiec l'un des plus habiles 
Pilotes de fon tems, fur plus lieureux que 
Jean Verrazans , Florentin de nation j qui 
par ordre de François I. découvrit en 
JJ14. toutes les côtes de la mer qui font 
depuis la Floride jufques^à l'embouchure 
du fleuve faint Laurent. Cartier voulancj 
figna 1er fon courage pat la découverte doi 
quelque nouvelle terre , partit de Saînt-l 
Malole io. Avril 11*4. Il reconnut le* 
cotes fie les tcne$ qui font au Nord & Sutl 
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de l'enibouchare de ce fleuve. Le rédl 
avantageux qu'il en 6c à Ton retour lamfc 
me année , ûbligiea François I. de l'y lâh 
voyer pour pénétrer le plùis qu'il pour- 
roit dans ce païs inconnu. Il eut l'avanti 
ge d'encrer le pteinierdans le fteuve, don- 
Aanc des ndhis qui fubfiftenc encore as* 

i'ourd'hui aù^ lues y aux Caps , aux osoSi^' 
âges , & au^ terres les plus eonfîdetablei 
Julques à l^oncreal, qui eft à dent qoatref: 
vingt lieues de l'embouthuce do neuve. 
Le froid excefnf, là faifon de l'Hyver 
éJffraordinafrement rigbureu/e. Se le Seat' 
but, Tavoienc entièrement iefolé» Toutes 
les roeéu'res qu'il àvoic prifes pooc ifettet 
les premiers tondemens d'une Colonie fa» 
renc^ind rompues , ce qui fiic caufe qod 
la Cour tiegligea pendant quelque^ an- 
nées ce glorieux dciïeih. 

Toutes les démarches que Ton fit data 
la fuite du temps pour ne pas lailîec inw 
frudueux ce que Cartier avoic fi bien 
Commencé , me meneroient infênfible. 
ment à un très- grand détail. En un mot 
tAt. Champlain Géographe. du Roi &uû 
de fes Capitaines de Vaiffeaux , qui ixs. 
foâtenu du crédit & des biens de Mr. it 
Monts Gentilhomme ordinaire d'Henn 
IV. termina glorieufement ce que pla- 
fiëars auiTres aAroienc tenté. Il jletta doâc 



'tes 



premiers fondemïns dans l'endroit qui 
dévoie êcte , comme il ci\ aujoutd'hui li 
Capitale de U Nouvelle France , où it 
bâtit en T^oj. utie oiaifon qui lui fervic 
de Magafin & de Fort pour fe défendie 
contfe les infultes des Sauvages. 

il n'y a point ds navigation pUis dange-^ 
reufe que celle <ia Fleuve , & quelque 
expérience qitç puiifent avoir les Pilote» 
qui le fcequcnrent , ils ont encore aflei 
de peine à Te tiret d'a^Faire. Les bâcures 
de ManiKoiiagan qui fpnr à Ja côte dtX 
Nordfotit à craindre- J'y fis naufrage en 
i6f>8. Nous villes dans un tems de bru- 
me le feu de quacre coups de canon que 
•l'on tira fort précipitamment des Vaif- 
feaux du Roi , que nous avions joints 
trois jours fiuparavant. Notre Capitaine 
jugea bien qu'ils avoient peur d echonëf , 
& fe croyant proche la côte du Sud il 
revira dt hord. A peine cette manœuvre 
fut faite que nous ccbçuâmes dans le mo- 
ment à toute voile fut le minuit. Je ne 
içaotoiâ vous exprimer , Madame , l'ef- 
froi oii fe trouva l'équipage , & ane dou- 
zaine de Marchands qui venoient irafi- 
iquer. Il eft vrai que lee perfonnes qui ne . 
font pas accoutumez à CCS fortes de contre- 
^ems y patilTent beaucoup, Ce fut un cal 
" os & un defordre fi fubit , que ne vq» 




m 






*o4 ffijieire 4â 

■yant ni le Ciel ni la mer, oii n'entînâoï 
que des cris 8c des gemillcrtxetis. Unpîi 
de prcfence d'efpfit & de fermeté eft d'un 
grand fccours dans ces criftcs momenj, 
J'avois fait naufrage trois fois cette mè- 
ins année. Je m'en tirai plus heareuie. 
ment qu'à la Baye d'Hudfon, Je ft^avois 
donc U conduite qu'il faloit tenir dam 
ces occafions. Je rafïurai tous ces cfpriff 
.cfTcayez . Se nous mlraes la chaloopeib 
mer avec bien de la peine. îsTous n'éâons 
échodeî; que fur uwe pointe de fable mou- 
vant , &£ ÏA mer qui avoit été -fort tuii 
toute la nuit fe calma- Nous demeura nta 
dans cet état cinq à fîx heorej , éloigné 
d'une grande lieue de terre, toute botàét 
en cet endroit de chaînes de tocKers , 
contre Icfquels la mer fe btiîe. EnÊa 
nous nous retirâmes de là fans autce mil 

On voit daus le fleuve une trés-grsW* 
• quantité de Baleines, Les Bafques ^ i- 
voient une pêclie fedentairc il y a quel* 
qaes années , & s'ils ne s'étoienc pas am* 
fé à enlever fecretement toutes les peWt- 
leries deTadoudâc & de^ environs , ÎIsp' 
^'eii feioient pas vÛ3 fiaîircz dsns la fuite. 

Il eft diflficile d'arriver à Québec de 
|nimc abord , à moins d'avoir un bon 
IJord Eft. Les VaifTeaux nnouillciM ofdi- 

kjuircment à TadouJÏac qui eft 4 qu*tr 
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•<Ax\oi lieues de râmbouchuce du Bcuve 
£a\W. Lauceiu. La rivière du Sagucn» 
vient s'y décharger. Les boid» eu font, 
tous remplis d'arbres. On a'y trouve poinc^ 
de fond quelques lieues en lemonrant, fc 
lorfqu'uii Vaiffeau eft contraint d'y rejâ- 
clier, on l'amare âux acbrcs quand il ne 
peut aborder dans quelques petites ance*. 
Lorfqûc la marée eft iuuce à rcmbou- 
jcliure de cette rivière, elle l'eltàla même 
iiçure à Chikoutinii , qui eft à vingt- cinq 
lieues dans la profondeur. Cette m^rce 
ir régulière en apatencc reoiblerotc extra- 
ordinaire , C\ l'on n'^en connoifToit pas ta 
eau Te qui eft tout à fait natucelle. Elle 
monte lîx heures à TadoufTac.Quand le de- 
mi-flot' eft à fon entrée deux heures après 
qu'elle a coaimencé à monter , elle ne 
faîc alors que commencer à Chikoattmi ; 
où e/ie en eft quatre à monter : ainfi fa 
lapidité du courant de lativitre refoulant 
la marée ne lui donne que le tems de 
monter iufenfiblcment penJanc deux heu- 
res & demie, pour fe trouver en équilibre 
de ChiKoutimi ^vec l'entrée de la rivière , 
de fotteqae , <\\imà la marée eft haute à 
TadoulTac , elle l'eft en me aie temps k 
ChiKOutimi. Cette grande rapidité vienr 
de ce que la rivière fe trouve retïai(ïc pat*] 
U chute d'une mont;>gne qai a tté cen. 
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vcffcfi paruD itemblement dl« terre j U. 
(quelle forme une Peninfale que l'on ap- 
pelle ChiKoutimi j & cotnrnc il yadèjil 
un rapide au deilus qui contribue dailleuii 
à iagrjrjde violence du courant , il ne fam 
.pas scconiicr fi la niaréc a tant de pftnei 
monter. TadoulTac cft (rés-confiderab): 
>ar la trait;; de fa plus belle Pelleterie dtJ j 
~anadj , fur roue des Marches. Il y a um 
•.compagnie de Marchand^ à Québec <5«i 
■|]ayent tous les ans un certairi prix aui 
Fïrmiers Généraux de la Compagnie <i(i 
Canada pour avoir la permitfion de com- 
mercer feuts avec les Sauvages âa Sagxiç- 
fiai. Les Mortfagnuii habitenr ces quar- 
fiers* Us rcgardoieni autrefois les auitcs 
Narionsavcc mépris , s'eftimant les vrais 
Centilshomtnes dupais. Ilsétoienifuper- 
liïieux au dernier point, arrachez à Ifu/S 
Jongleries , & fans forme d'aucune Rff^'- 
"gion. Qiiand on leur demandoit qoiavow 
fait le Ciel & la ïerrehls ne pouvoiert di- 
je qui en étoir l'Auteur. Si nous v avions 
[•(Été , nous en pourrions fçavoir quelque 
içbofe,répondoient.;ls. Pour la terre c'cft 
yJh'fchi*bochc qui l'a faite. !ls renvoient 
laifoQ de fa création avftc un mélange dej 
LjFablc qjn refTenroienc quelque choie ii\ 
î^eluge. K'î croyoicni qu'ilyavoitcerïainw 
efprirs daiij" l'aie qui ont U puilTance dal 
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prédire leschofes,& lorfque Ton vouloiifl 
leur donner U coniioilTance du vr*i Dieu,, 
à qui nous devions demander tous nos bc- 
foins , ils rèpondoient qu'Us voudtoienc 
bien le connoîcre , pour fçavoir s'il auroic 
le pouvoir de leur donner des OrignauîC 
Bi des Caftors. La converfion de ces peu- 
ples a été l'ouvrage da Ciel par les foins 
des léitz Mjfnonnaîrcs. 

Dans la diftribution des premicres 
Miflions que le Pete Denis J a mai , pre- 
niier Supérieur des Recollées , érablic 
dans la Nouvelle Fiance , avec Mr. Cham.* 
pîain,le Pete Jean Dotbeau fut choifl 
pour annoncer l'Evangile à ces Peuples. 
Il bâtit dans ces quartiers un petit loge* 
inetit où il ménagea Une C lia pelle en ma- 
nière de Cabane , pour y alîemblec les 
Sauvages, Il acquit en trés-peu de icmj 
J'inteMigence & l'ufage de la langue da 
ces Barbares. 

11 [oûiint de grands travaux par tous lee 
foins qu'il fe donna à cliercher ces peu- 
ples & à les vifîtct dans les lieux où il» 
étoîent quelquefois a/Tèmbicz ( car ilsj 

Éfont erransA: va(;abondSjn'ayant point di» 
demeure fixe. ) Il poufla même jdrqueaj 
aux Betfiamites, Papinanchois, & Eski.j 
maux , arborant par tout le figne du faliir, ' 
fctfe foïte que beaucoup d'années après on 
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a trouvé des marques d» zélé de ce tUh 

xnier Miflîonnaire. 

Les Jefuites font prefentetnent en po{^ 
feffion de cette Miffion qui eft à Chikoii. 
timi. Le climat y eft beaucoup plus rudi 
qu'à Québec , qu«i qu'il n'y ait que qua. 
xante lieues de diftance en recnontanc le 
fieuve. Si le bled'd'Inde , autrement bled 
de Turquie , Se le bled de France pou. 
yoienc y veair en maturité, pluHeurs na' 
tions s'y établiroient. On peut aller delà 
i la Baye d'Hudfon , par des rivières & 
des lacs , en faifant quelques portages qui 
font des efpaces de terre pour aller d'une 
rivière à l'autre. Cette cooimunication 
n'eft que de quatre- vingt lieues par ce 
chemin y & il en faudroit faite feptàhuit 
cens par mer , Ci l'on vouloit côtoyer Ift 
bas du fleuve , la terre de Laborador, tra- 
verfer le détroit d'Hudfon , qui a cent 
trente- fix lieues de long, naontani \uf- 
qucs au foixante.trois degrez. Se redécen- 
dant vers le cinquante & un au fond de h 
Baye , où eft Kichichoiiane ,,Porc aparte- 
jiant aux Anglois. 

Ce fleuve eft rempli de quantité it 
belles Ifles remplies d'aibres , lefquclleï 
font allez dangereufes par les Bancs de 
fable. Le palTage de l'Iflc aux Coudres qui 
eft à trente- cinq lieues au-deil'us de Ta- 



innoîrre , n'etaat 
qu'a une petite dctnie-iieue de Terre- 
Fetnie. Les Pilotes tiennenr le milieu à 
•vue , ou un peu plus prés de l'ifle cjue 
de la Grand* Terre. l\ cft fort difticile de 
fuivre te Chenail qui eft ttroîc en tour- 
nant , & extrêmement rapide» C'eft un 
Goufie où il y a un grand fonds , de forte 
qu'il faut avoir bonne marée & un venc 
£orcé pour franchir ce patTa^ife , fans quoi 
un Vaitleiu ne pouv^nr gouverner fait ht 
pirouste par la vite tTe du courant, & eft 
porté dans des roeliers qui font à fleur 
d'eau, Ar dans les rtmcults de la côtv; du 
Nord, Les tremblemens de terre ont 
caufé de grands defurdres dans cette iHe 
& dans !a Terre- Ferme , par la chute d» 
grolTes montaf^es , qui font tombées djiis 
la mer. C'eil fins doute ce qui a fûftné ett 
.4>3rr(e ce Go\\f(&. 

F Après que l'on a fait ce trajet , on ran- 
^e 1,T Baye S. PjuI i^ui apjrtient à Mon- 
ficuT de Laval, premier Evèque de Que- 
bec Elle eft confidctable par les jilus 
beaux mâts du Cinada, 

J'en ai vifité les Piniires qui font înéi- 
putfables Je iemarque trois fortes de Sa- 
pins. Les uns ont la feuille de l,a longueur 
& largeur d'un fer J'aiguillete, en jwinte 
rangée le long de la branche. Cette cfpe- 

Si 
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ce a aufîî la fciîille tout au tour ; mas 
plus claire & cloignce , qui ne pique point. 
On l'apelle Priiile. Son grain eft beau- 
coup plus ferré que les autres. La mâtuic 
de Norwe^ue 3 pafTc pout la meilleure , à 
caufe de fon grain qui eft ferré , ceqai 
.vient de ce que fes arbres qui croidenf 
"fur des montagnes ont le pied fec, de fo;- 
te que les grands froids qu'il fait en ces 
quartiers refletrantle t>ois empêchent que 
la fève lie lui donne trop de nourriture 
|w5onr en faire enfler le grain. Celle de 
rAcadie n'efl; pas bonne depuis la Haive 
qui eft au ^4. d. jufqucs à l'entrée du 
|:fleuve faint Laurent , parce que le païs qui 
:eft tempéré rend le grain bien plus ^ro&. 
Mais celle qui vient en !a "Nouvelle 
"rancc , principalement à la Baye faint 
'aul , a routes les qualitcz neceilaires 
pour être très bonne. Les arbres croiifene 
fiir le penchant des tnontagncs exttÈtnt- 
irient élevées , donc les eaux coulent dans 
Ja nier &c dans une petite rîvjere. Le cli- 
lïiat efl froid ; mais le Soleil deflechant 
par fa force rtiumeiir fupetfluë de ces ai- 
DteSj les tient plus ferrez ^ Se leur donne 
une liai fon bien plus forte ^ qui les reni 
de meilleure qualité que. celle qui eft 
communiquée à ceux de Ja Notiveguc p*i 
le fioid. 
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T1 y a encore une qualité di bois bien 
ireilleure que ceux-ci, qui fontlesPiiis 
louges^ Ils ne deviennent pas fi' gros qus 
les autres, quoi que l'on y en trouve de 
xiente pouces à^ diamètre à douze pieds 
du gros bout , & ils font û fouples qu'ils 
cafï'enc rarement dans les tempêtes, Mon- 
Tieur de Laval y a un moulin à Tcie > oii 
l'on fait quelquefois par an vjngi milliers 
de planches* Il y aun village à deux lieue* 
au-de(Tus à la petite rivière que l'on apeU 
le leshabitans de la Baye faint Paul. Ils 
ont cent cinquante terres en valeur , fur 
lefquelJes lisent recueilli en t6$^. neuf 
cens minocs de bled, centminotsde pois 
& quarante d'avoine. Us ont la chafle 3c 
la pêche en abondance , fur tout celle du 
-Loup- marin. 

LaNouvelle France ne commence point 
encor à cette Baye , quoiqu'elle ne foit 
qu'à quinze lieués de Québec ,& àcenr 
cinq de l'embouchure du fleuve , & qu'il y 
ait des Habiians en pUifieurs endroits , & 
une ParojlTe a la Malbaye , qui eft à fis 
lieues plus bas que la Baye. 

Jacques Cartier place la terre ou Pro- 
Tfince du Canada à huit lieues nu- delTus de 
faint Paul , à des lÛcs qui font par le tra- 
vers du Gap-Tourmente , d'où l'on dé- 
couvre No;:J Si Sud de ce Cap tes habita- 
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tionS~qai forment aujourd'hui Fa Çolodb 
C« promontoire eft fi haut , que l'dl 
poarroit le voir de plas de viiigc lieooFj 
s'il étoit for le bord de la pleine mer. Il 
fait une partie d'une chaîne de. montagne 
de cinq à fiz cens lieues de long. 

Parmi toutes les Ifles qui font vîs-â^ 
^is , rifle aux Oyes eft très recommandHl 
\>\cy par le meilleur heure dîi paîs,fti 
caufe des pâturages qui font fur les tr»^ 
ges , & à caufe des Outardes & des Oye> I 
qui y viennent aux mois d'Ayril & de S» ; 
ptembre en nombre infini. 
Il fe trou<re un c<uiflit au Ca^- Tourmett- 
te de l'eau douce avec celle de la mer. 
La traversé y eft fort dangeteufe* Quet 
qae connoinance qu'en poiflient avoir les 
PiIotes,te plus fât eft de la faire à la fondr 
en montant , d'attendre vent & marée, & 
qu'elle foit haute en décendant ètQ^thcc. 
La première terre que l'on dccoovte 
au pied de ce Cap eft la Seigneurie (te 
Beaupré,qui apartient en propriété àMoiv 
fiear de Laval. 

Elle a cinq lieues de long. Son dooui- 
ne eft de deux lieues , qui con(îfte en ptii- 
ries , bois , & a une lieue de terres laW 
râbles. J'y ai vu un très beau Châteaa^ 
pierre de taille, de cent cinquante pic* i 
4e long , qui a coûté foixante mil livres * 1 
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É^ÎT. La grange & les éubles font de la. 
zncme grandeur. Il paiokvtne mutailte de 
dx cens pitds de face fur deux d'épailleur ,• 
qui n'cft pas encor finie, & tous ces hl^ 
timeiis font cftimez cîncjuctnic tril écus. 
ies pâturages y font adniiiablfs. On y 
compte deux cens cinquante bêtesacoriie. 

Cette Sergtieutie a trois ParoilTeSj dajis' 
leftjuelles il y a plus de mille habiians. 
Les terres font bonnes. Il y en a deux n»! 
quatre cens (oîxanre &c deux en valeur. 
On y a recueilli en id^f*)- t|U,itoi2c mil ., 
cinq cens {Quinze minots de bled ^ quoi- 
iCu'il y eût une famine par tout le Cana- 
da j fans compter huit cens fju.Ttre- vingt 
un minots de pois ^ & crois mil deux cens 
ioixante 5c dix d'avoine. Il y a onze cens' 
quarante quatre bêtes i\ corne. Il ne ma 
pas été facile de fçavoir le revenu de cette 
ccrre,parce que le Séminaire à qui ce bien 
cft annexé tue usures fes proviJlons en tC» 
peces. Autant que j'en peux juger j elle 
vaudroit douze à quatorze mille livrer 
de rente- 

L'iile d'Otleans eft encre cette cote & 
celle du Sud, Elle a (îx lieues de long fuE_ 
deux de large. Elle aéré érigée en Comié^l 
fous le nom de faint Laurent en 167 6. ertf { 
faveur de Mr. Beitheloc CommilTairc ge* 
aecal d'arciUctie^d» poudres Si fàlpêtrcs*''! 
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de France. Il y a haute , moyenne , k 
bafle Juftice. Le» habiratidns qui font 
tout autour fur les bords font d'agceablei 
points de vues , avec les bois & les cam* 
pagnes qui vont infenfîbisment en moU' 
tant. Les terres y font bonnes. Il y en « 
plus de quatre mille en valeur ,- for le(* 
quelles on a recueilli ces dernières annéer 
prés de douze mille minotsde bled 

Québec eft aU bout dfe l'Ifl^e d'Orletiu, 
à deux lieiies dans le ^d-Oueft. Il y a 
une rivière à une petite den>ie-lieue de là, 
apellée Cabir-Coubat pat les Sauvages , 
à ralfoh des tours & détours qu'elle hit, 
Jacques Cartier hii donna' le nom de Ste. 
Croix y parce qu'il y arriva on pareil \our.- 
C'ell le premier endroit oii i\ ait hiverné. 
Elle »'apelle prefentement faint Charles, 
en mémoire de Mr. Charles Des BoiiîS 
Grand-Vicaire de Pontoifè , fondateur </e 
la première Miffion des Recoleis àe U 
Nouvelle France. Ils y bâtirent en 1 6 la. 
on Convent fous le titre de Nôtre-Dame 
des Anges, dans une efpece de petite Ifle 
entourée de grands bois où de tiés-bellef 
eaux ferpentent. 

Monfieur l'Evêque a achepté cet em- 
placement de ces Religieux oà il a mi» 
des Hôpitalieres qui .y ont foin de l'Hôpi- 
tal gênerai qu'on y a bâti avec une gtafl- 
de magnificence. 



Amtriefiie Septtntriotiéîe. tïj 
La Cocnié d'Orfainville eft dan5 cette 
Ivicre. Sa Majeilé voulant gratiHet Mr, 
lion Intendant da païs , des fervices 
l'illui avoit rendus , réunit en 167 i. le 
iourg Royal j le Bourg la Reine , & le 
|Ourg Talon en la Baronie des lAets, qui 
_ it édgée en «67 /.en Comté d'Orfainvil- 
le, Ses heritiei's l'ont vendu à Mr, l'Evê- 
lue, <jui l'a réuni à l'HopiialgeneraL 
A deux lieues en remontant cc^te rivîc- 
icftle village de la Nouvelle- Lorette, 
îbicé par des H(jjons,qui font gouverne? 
ir les Jçfuite*. 

L'Egîife eft bâtie for le nnodéîe de cel- 
les d'Italie. Ils éroient il y a deux ans dans 
un aiure endroit affez voifin qu'ils ont 
quitté , parce que le terrain cotnn^ençoit 
Si être ingrat pour leur bled d'Inde^ 

Cette Nation eft originaire d'un grand 
)c qui s'apelle Huron^ à trois cens ioî- 
mte lieues de Québec. Elis étoic la plus 
;re & la plus redoutable de tous ces quar- 
tiers ', lesltoqoois nncmc l'aprehendoient^ 
\U Tout cependant fubjuguce & prefque 
lécruite. Ils affeûerent de faire alliance 
rnfemble j mais les Hurons donnèrent 
[op aveuglement dans toutes leurs pro- 
tel^ations d'amitié. Les Iroquois trouve.* 
reiu le moyen de les furpcendre dans la 
^Litte f & caufereu: chez eux un grand de- 
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-fordre , contraignanc les uns de s'enfiàl 

Qtiebec , & les autres dans le Sud. 

Tous leurs voifiiu apprirent avec tSA 

leur défaite, ne trouvant plus de feiucd 

à caufe des incurfions que les Iroqnoisiàû 

foient dans le temps qu'ils s'y attendoinc 

le moins, q^ooiqu'ils fe viffent d>fper/ès 

ils ne lailTerenc pas de faire des centativei 

pour trouver encore des voyes profucsi 

continuer la première alliance qu'ils a- 

■voient faites avec les François du temn 

de M. Champlain. Ils 6rent un établifl^ 

ment à l'Ifle d^Ocleans , où. les Iroqoos 

vinrent encore porter le fer &^ 7e &u à \x 

veije de C^ebec , ians queie^Gouvemeur 

gênerai pût leur donner ia fecouis , ap. 

prehendant même qu'ils n'y &(\ent aoe 

décente. Les familles qui en rechaperf» 

fe mirent entièrement fous la pioreâioa 

des François. 

Il y en a de la même Natiofi qui demeu- 
rent à Michilimakinak parmi les Outa- 
oiiaKS. Ils font du nombre de nos alliez. 
Ils nous ont cependant fort embarrade 
dans ces dernières guerres contre les Iro- 
quois & les Anelois. Ils fbubaitoientr*/- 
liance des Anglois pour pouvoir éiablit 
un commerce ouvert avec eux , fè petfui- 
'dant qu'ils en tireroient pijus de profilée 
;pelui.ci, qu'avec les François, dopt ili 






>nt toujours trouve les niarchandifes plus 
Eheies, & ils étoient btcn-aifes en même'» 
tems d'avoir pout amis les Iroquois , afin. 
le n'ctrc pas inquiétez dans leur chalfe , 
dans !es mefures qu'ils vouloient préd- 
ire avec les Anglois. Le Baroti qui a été 
^un des plus politiques Chefs de cette Na- 
tion, nous a donné bien de h peine pat 
, toutes Tes tufes & fes ftratagêmes- Tan- 

|<ôt il étoit de nos amis , & caïuoc il ren- 
^verfoit tous les projets des autres alliez 
qui ne refpiroient que la deliru£tion des 
Iroquois, On peut dire qu'ils foniex;rê- 
memeiir politiques , traîtres dans leurs 
niouvemens , & extrêmement >rj;;ii^ Il >uïc. 
ï Ils ont beaucoup plus d cfpric que les au- 

■ ;tres Sauvages. Ils font généreux , ils ont 
n de la déliciteiTe dans leurs entretiens , ils 

patient avec jufteiTe, ils font iafînuatics , 
Wk& il eft rare qu'ils foient la dupe de qui 
W que ce foit. Le Chriftianilm; a beaucoup 
, corrigé de leurs défauts dans ceux de Lo- 
fcrette , qui vivent avec une grande fubor- 
P<l:nntion à leurs Miffionnaircs. 

Ce Village eft contigu à Chai les- Bourg 

r|i)i cft vis à vis de Québec , à l'Oueft 
I Nord-Oiieftjà deux lie Qes dans la profon- ' 

■ deurdcs terres. Les Jefuites en font Sei-i 
peurs. C'eft un des grands Villages ds la 
Ncnivellc France. 

7>ff!f /. T 



%iJ$ Hiftiirt i§ 

jfe jRe Toas parlerai point » Ma^me \ 
de plafîeors Villagèi qui rpncanx enviconi 
àt Québec, niiela'SeigneDrie de Bao. 
port qui eft à la côte do Nord , feparée ^ 
feelle de fiaopré par Je faut de Moncdio- 
renci , qui eft une crés-4>elle chute d'eav 
de jplas de deux cens cinquante pieds dç 
iiaiilt. 5a Nape'qai eft foif large tombée 
pic dans un abSaae & for un eros'.rocbec 
.qui forme ,une plu^ye continuelle , on paSe 
un ê,nct de ittois cens pas oà il eft renfer- 
mé, n'y ayant qu'un petit filet d'eau qo^ 
irieut du baffin lor« que la marine eft baflè. 

Voilà une idée de ce qu'il y. a de plaif 
f^rtiiuUec ^nfqnes à Qtt^ec. Je fois f « 
yec ttn profond re^peâ; , ' 
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X- LETTRE 

ÙoHverrntrtent de Qurùcc , tiiif Capitdé 

de U Nouvelle- Fr,%ncs* 
Idée dit Cçmmerce. 
CdYAÏitre des CanuditHS , & U iHAnltré 

dont Us fint leur étalfiiJfcmcTft fKY îtf 

Caprs, 



I 



M 



ADAME,! 



La vertu fe trouve dans toute fonc d^é- 
TJts. U y ei^i a où elle s'acc^uiert fans peine. 
Chacun s'anime pour lots les wns & le» 
autres par un fen die cKaritc , qui eft com- 
me forcé de s'entretenir avec eux ; mais 
la Cour eft un fejour qui me paroi: un peu 
plus épineux. Je vous avoue que depuis 
neuf mois que j'y fuis j'ai trouvé eu vous^ 
Madame, des qualitez Ci éminejwes , que 
IJe peux dire que vous avez réunies en vo- , 
ire perlonne , & route la poltieireducŒur"^ 
& routes les veitus les plus parfaites. Mou 
filence refpedueux m'arrête fur cet arti- 
cle. Vous lie ferez peut ttre pas fâchée^ 

le je vous faire voir , en vous parlant du 
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^oiiTecnement de Qaebec , la Capitale Je 
a NoàteiFc-France, qu'il y à beaiocom & 
pieté dans ce nouveau monde. V-ous (em 
peacétre ferprife qu'an païs Mffi firoid 
jçoe celui- là ait donné une émulation anffi 
grande à l'établiflement de la Foi par l'a- 
plication des MiiSonnàires & des Reii- 

Sieufes , quin'ont rien épargné à donner 
et preuves de leur xéle pour la ^e 
de Di«a. 

Nous n'avons point de conndiflfàfïce St 
l'échinologie de Québec Les Sauvages 
qui y habitoient , lorsque \a François 
vinrent s'y établir, l'a^elloieDC i'/if^^it''^ 
On tient que les NornuB^ qui écoiçnt 
avec Jacques Cartier à ,fâ première dè:< 
couverte de la Nouvelle France , apper. 
cevant au bout de Tlfle d'Orléans , dans 
le Sud Oueft, un Cap fort élevé qui avan- 
Çoit dans le fleuve s'écrièrent ^inlètct 
te qu'à la fuite du temps le nocnde Q»t' 
lue lui e(l refté. Je ne fuis pas garand , 
Wadame , de cette étimblogie. Quoi qu'A 
en foit , ce lieu eft devenu la Capitale de 
la Nouvelle France. Sa fituation eft irév 
incommode par l'inégaiitc du terrain ,n»» 
la vûë eft des plus belles qui/ç puifîe voit, 
& la fîtuation des plus commodes poude 
Commerce. Il y a un grand Canal large 
d'une lieue & demie, qui s'étend depuis 
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cote de Biiiport jiift^u'i U poince de 
evi, qui eft dans la Seigneurie de Lati- 
fbii 3 qui tire fon no a) d'un Coiifeillet d'E- 
tar, qijL.i a été Gouvecneut gênerai da p^s. 
La Ville a. une bonne Rade & un bon Port. 

Le Fleuve a qaatre bras vis à vis de 
cette Ville, L'un va au Sud de l'Iile d'Or- 
léans , qui a prés d'une Ueue de large ; le 
iecond au Nord de c«te Ide ; qui déccnd 
au Cap-Tourmente : la tivietelaititChar* 
les fait le troiliémc , &: le quattiétne vienc 
de Montréal , a loixanie lieues au deltus 
de Québec. 

Ce fui- là oii Moiifieur Champlain fît 
d'abord alliance avec les AÏPonKins. L'u- 
nion devint fi étroite qu'il le trouva obli- 
gé de prendre Icuts intérêts contre les Ito- 
quois, qui faifoient la ï^erre à toutes les- 
nations de l'Atïieriqwe Sep ce nu ion aie . Se 
a y bâtir ane manière de Foii i tni-côte. 

Les AlgonKins qui ctoieni les maîtres- 
de tous ces quartiers croient fort noto- 
breiix ', ils ont été înfetiftblenfieni dc:fuii£ 
par tesIroquoisiiiOQS en avons encor queU 
c]ues familles quifonc errantes. îl ya uiW^ 
jaloufie & une inimitié irreconcLliable en- 
tre ces deux nations- Les Algonkins font 
Hiieiix faits que les Itoquois- Ils ont !es 
waits du vifage atTez réguliers pour des 
SauvagfSj un air dûA^^ une phifionomie 



revenante, & l'on remarque d^jns leure» 
tretien une dcticarelTe que les autres Sau- 
vages ii'oiii pas. La Langue Algonsine eft 
rUne Mère- Langue de laquelle beaucoup 
Vautres dérivent, & qui fe parle & s'en- 
tend dans une grande partie de l'Amcrt- 
que Septentrionale. 

jQueùec eft au 4 S, deg. 40. min. de !*• 
titudeNord ; il ell le Siège d'un Hvêqcts 
imtnedi.ic de Rome, le fejour du Gouvtc- 
neur General^ la rcfidence de l'Intcndantf 
le Tribunal d'un Confeîl fbuverain , & U 
retraite de plufieursCommunautez Rcli. 
gieufes ', il y a haute & bilTc Ville. CeUe^ 
ci eft fur le bord du fleuve, au pied d'une 
Montagne de quatre. vingt toifes de haut, 
fi d'une Falaife de vingt- huit, nommée 
le Saut au Matelot , parce qu'il en tomb* 
un du haut en bas. Les maî^ns y (ont éc 
pierre de taille bien bâties ; les MarcfianA 
y demeurent pour la facilité du Coiutnct- 
ce. Elle eft fi bornée de ce côte- !à qu'elle 
ne peut s'agrandir. Elle eft défendue par 
une riate forme dans le milieu qui bâti 
fleur d'eau, de forte qu'il eft difficile aa 
vaiUcaux de palier tans être incorrmndfi. 

On y voit la Chapelle de Notre Dame 
des V.ftoiies , qui fut bâtie en adtion dî 
grâces de la levée du fifge des An^îoÎJ. 
Le Ccaeial l'inps y vint en ifpo. avec 




jtes les forces de la nouvelle Angletcr- 
|e ; mats Monfieur le Comte de Fronte- 
nac , qui étoit pour lors Gouverneur Ge- 
neral , défit fes Troupes dans une décent« 
que firent les Anglois à Bauporr, & lui 
fit lever honteufement le ricge,avec per- 
te de pluiicurs de Tes vaitTeaux , & de plus 
de huit cens hommes défjuipage j dans le 
fleuve. 

Il y a un chemin de la baffe à la haute 
Ville, qui va infenfiblement en tournant, 
_^es Char eues & les Caio^es néanmoins 
pbnt bien de la peine à monter. 

Le PaJais Epifcopal eft fur la côte, Mon- 
fieur de faint Valiier, ci-devant Aumôiùei: 
du Roi en eft TEvêque. Nous en avons un 
autre qui eft Monfieor de Laval premier 
Evêque de laMouvelle France , il s'eft dé- . 
mis de Ton Evêché jl y a plufieurs année* 
après avoir beaucoup travaillé à l'ctablif- 
fcmeiitdelaFoy II vit prefentement com- 
me un tiruple Bccietialïique dans fon Sé- 
minaire. 

Pour le Palais Epifcopal c'eft un ^ratid 
Bâtiment de pierre de taslle, dont le prin- 
cipal corps de logis avec la Chapelle qui 
doit faire le milieu regarde le Canal, il ell 
acompagiié d'une Aîle de foixante & dou- 
ze pieds de longueur^ avec un Pavillon au 
bout j foinianc un avatit- corps du côcc de 
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VE(t. IUûmmV Antlc ope frit leesrprdi 
hwU arec cette Ai^,eft lin IPAvillon de It 
même luoce«r,coiiyeften fbrise^'Impe» 
riale » dans leqoel eft le gnmd Efalier.fn 
K,ez de Chauffée de la prmdpale caatt 
étant plas éie^ qoe les aocret eooRt Af 
le Jardin , &ît qoe dans cet Aîle leRefiit 
éloire, les Offices Oc les ÇoiŒoet ^Muea 
partie fous tieixe,tbnties voûtées de bttqa^ 
êc ne prennent jdur que du côtf de VEA. 
^ La Chapelle eft de foixante pie<b de 
Ibnguenr , Ton Portaileft'de l'ordre oom* 
podte , bâti de belle pierre de uUle, q/i' 
«ft dn« e^eaé db Marbre brutey Sea-De» 
dans feronr magnifiques par r<{0 retable 
d'Autel , dont les Ornetriens font un i»* 
courci de celui du Val de Grâce. Il y ao- 
roit peu de Palais Epifcopaux en France 
qui pulfetir l'égaler en beauté s'il étoit 
fini. Tous les (furez de la campagne qui 
ont des af&ires particulières' à laViUej'Y 
trouvent leur chambre yôt mangent oidi» 
naitement avec MonHeur l'Evêque , qui 
fè" trouve presque toujours au Refeâoire. 
La Cathédrale eft à la haute Ville. C'eft 
Un affez grand Vaidèau. Le Chapitre étoit 
Compolé dans fon cooimencementde doa* 
2& Chanoines & df quatre Chapelains^.!! 
eft réduit prefentement à neuf, fans Cha* 
Ifelaini à caufo do peu de^ievenu :1a séiit 
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ion d'une Abbaye a ce Chapitre n'étant 
Ks encore bien réglée, U y a Doyen , 
raiid Chantre , Théologal , gtatid Péni- 
tencier , & grand Arthidiacre. 
tLe Séminaire eft tout proche -, Monfieur 
e. Laval en eft ie Fondateur. Il eft fur U 
Plate- forme de la pointe qui donna le nom 
de Quebei-. La facû qui regarde le Caual^ 
accompagnée de deux Pavillons , fotnie 
la pliiS belle veuë de la Ville. L'Aîle gau- 
che ot\ elt renfermée la Chapelle a deux 
cens vingt pieds de long , & la largeur du 
bâtiment efl de trente pieds en dehors. 

La Chapelle avec la Saciiftiea quaran- 
te pieds de long- La Sculpture que l'ott 
eftime dii mille écus en eft très- bellej elle 
a été faite par des Seminaril^es qui n'ont 
lien épargné pour mectre l'ouvrage dans 
fa perfeftion. Le maître Autel eft uu ou- 
vrage d* A rchitedture à la Corinthienne; 
les murailles font revêtues de Laccbds fie 
de Sculpture , dans lelquelles font plu- 
fieurs grands Tableaux, les Ornemens qui' 
les accompagnent fe vont terminer fous la 
«ornichc de U voûte qui eft à pans, fur 
îefqueLs font des comparcJmens en Lo- 
jange , accompagnez d'ornemens de 

fulpture peints & dorez. 
Cette Maifon a coûté environ cinquan- 
te niifie écus, Loifque Mr. de Laval en 



4c récabliflenieiic en réré|. ^ InifeÀrti. 
let Dixmet dt tontef les Paii«iifl(M;,iJ^ 
charge de noixrnrAed'émcecenic.tousliqi 
Carez unr dans lès Curet jq«e lorfqv'ilii - 
fecoienc apvUer'ia Secûinaire y-ayanr le 
droir de les re^rér coinirie il le jogeroit 
^ proposa d'en £ure YÔnir de Fraiice^Mif: 
frais de la GotnœiinaHtéy'lesr GoQ»i'éfa<il 
pour lôfS' anàoVibltt fie révbcbbies y Sx 
Majbfté là a fite2 depili» par les dixinçiir 
dont ils' )oiii(Ient } de farce qtw «^nftc- 
ilaaDt lanaâine année r^tabliflèmeptde œ' 
SemiitMre ,- le Rt>i loi onaceerda Je'treà- 
2iéme pôor les faire fiib^Hlet. liffais ot^ 
^e'par la:faice dn'centps-'les Cwes.oiBC ea 
.bien de la pèihis- à'vivre dé ledcs' ^nae»«- 
5a Majefté leur do^^ne buic, mil franco 
tous les ans fur les fonds du Treforier gê- 
nerai de la marine, que Mr. l'EvèqueleuK 
diftribuë félon leurs- befoin^.; 

Ainfi les Cùrei^ font prefenceiiaent fi- 
xes ,- ib joiiiiTenc du revenu de leurs dix- 
mes , & ceut qiii ont de ht peine ^ fiib^' 
iïder ont un. fupplément. 

Monfièur de Laval préVoyanc que \il 
Nouvelle France ne pourroic peut- être pas 
fournir aiTez de {ÎMets pour remplir toutes' 
\t% Cures, rélinic (oti. Séminaire avec celû 
des Miflions étrangères de la rue du Bac- 
à Paris y ce qioe le Roi confirma en 1^7^. 
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\.c champ da Seigneur eft vafte dans 



Il n'eft 



ae pf^is. Il y a dequoi s occuper. 

pas coûjouis neceflai;e d'y ciivifagct le 

inartyre. 

De jeunes EcclefiaftiqtifiS remplis d'une 
Caince ardeur n'ont poini d'at^re ambi- 
tion en partant de France que d'être fa- 
crifie?; par les ïroqnols. It fjucî-tre com- 
me Samuel dans une parfaire refîgnatioç 
à loue ce qu'il plajt au Seigneu[,en fedé- 
povillatu de fes propres fentimens , 6c fe 
.conformant en même-tems aux intentions 
d^un Evcqae t^ui f^ait ce qui cony;cRC à 
un chacun. 

li y a trente- deux Eccletiaftiques atta- 
chez à cette rraifon, fept MidîonnaJres 
dans le Miffîfipi, quatre dans l'Acadie, 
huit frère; Se autant de Donnez » qui font 
des perfonnes attachées pour toute leur 
vie à une Communauté , oûilsfttnt les 
fondions de Domeâiques. 

JLc revenu fixe n'eil que de treixc cenp 
livres de rente. Mr. de Laval y a attaché 
la Seigneurie deBaupré^ ce qu'un Arrêt 
du CoafcU d'Etat confirma en accordant 
au Séminaire dans ce temps les diurnes de 
toutes ]e$ Cures. Les peniions de quel- 
ques Ecclefiaftiques , & le revenu de^ 
Chanoiiies qui vivent en commun contri- 
J)uenc aufll à la fubildance. Us ont i^uaf^rci; 



Uringt Penfionnakec qui vont an GoUif 
des Jefaites. Lears'balms fonc onifttf' 
jnei , ayant on capot bleu à là Catuikai! 
ne , for leqael il y a un paffe.poU hhUi 
é'itofe. 

Les caret font 4*aine grande hemtk 
On diroit en iùvet qoe ce fiiroft on fu- 
4'm où coures les legnoaes /ont jpat odn 
/Comme dans on pouger. 

Permettez moi » Madame , que )e ht 
fe ici une petite difgreffion qui vous doiu 
^era une idée de la verra ic du %6\c Apor 
ftoliqde de ces.EeclefiaAiqivrqiii ont por< 
^é l'Evangile à plus de fix cens lieoës d'iài 
■ Nous^prîtnjesavecpktfr'j^yannaii, 
ie progrès' que fit Mr. de Mbntigni Grand* 
Vicaire de MonÇénr l'EviqBe de .Québec 
dans le Mifli(ipi;par rous les (oins qu'il te 
donna à y publier TEvangile. Il a vi/îii 
infenfiUement ce fleuve en tris^pea de 
temps ^ jufques à l'embouchure o^ \\ i 
trouvé le Fort de Maurepks. Nous ne vo- 
yons point de François après Monfteut de 
la Sale qui ait fait cette décoaverte fikeo» 
reurement,au travers de tant<le naàov 
qui y font établies. Tout y eft en guece. 
Quelques nations commencent cependaïf 
à vivre en bonne intelligence par fon en* 
sremife. 

Ces peuples comprennent aflez qoe b 

pait 
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paîTt tft un moyen pour vivre plus heu- 
jeux , & que pour acquctir cette trari- 
c]ui!itc il faut quelquefois calmer les ju- 
ftes relTciuiraens que Ton peut avoir coi> 
^re fon ennemi pour qu'il donne une fa- 
tisfadion qui-ôte tout ombrage. 

Depuis qit'iU ont apris qu'il y a utl 
nouvel écablilTemeni François au bjs dii 
fleuve d'oil ils peuvent tirer plufieurs <a- 
vantages , ils ne refpirent que les occa- 
sions d'y pouvoir aller ; mais les Narchet* 
qui ont guerre avec quantité de nationi 
du haut du fleuve , font un grand obftacle 
pout en permettre le commerce. 

La paflion qu'ils ont d'être inftruitsdet 
Mideres de notre Religion a diflîpc leurs 
partis contre les Tonicas » les Taenfris, & 
plufieurs autres nations , dans refperancc 
jqu'ils ontjque ce Miflîonnaire doit palTer 
une partie de l'année chez eux. Il fe char- 
gea d'adarer ces peuples de leur parc, 
qu'ils vouloient vivre d'orénavanc d^nc 
une parfaite union. 

Cette Nation cft la plus nombteufe du 
^euve. 

Elle habite des côceaux qui ne fout 
iamaîs inondez. 

Le MifTifipi a cela d'incommode , qu'il 
/e déborde fort loin dans les terres. 

Les Natchets exécutèrent leur parolp 
7me I. V 
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crois |oan après qu'il ftit arrÎTé cbx )s 
taenias, auiquels ils envoyèrent des Dt 
pucez que l'on rej^ûc avec tout l'acw^ 

Çoïnble. On les coiiclaifit avec cérémonie 
îs. ^-vis la poicé du Teniple où Iç GatÀ 
Chef & les principaux de la Ukûon là 
reçdreht. Ils preTencerent aa Temple b 
irpbes de Rats mufquez bien jtrfvatQéç^ 
tZn ancien ^ui éipit conamje le ptui 
Prêtre , harangua à Tentrée ^r une peot^ 
)iaùteur , adrefTant la parole à l'Efptrt,tc 
iexhprtanic les deux Nacions 4 oublier û 
paflfé Se à vivre dan^ onA'paix loviolablei 
Quoique les 5aavagé$ de l*Atàenqm 
Septentrionale , vivpn^ fim cnîjce Se mi>^ 
aucune forfue 4^ ReIieion,,'ceax-d ont dès 
incBurs^c des maxioiesquile; difttneuent 
des autres. Us ont de^ Tcniples dans lef- 
quels ils çntretiennenc lûi ^u péipeniel 
^ui eft coniacré à rEfpric. Ils ett tfxoa- 
noiijTent pluiieurs ; mais 'ils adorent ]^t' 
pculierenient celui qui pté'fide à la nature. 

Le^ Etrangers ne leur font point de pte- 
fensun peu confiderables qu'ils ne lespor* 
tent en mf me temps au Temple, , »»ec 
jBeaucôup de terpeâ:,comme un lioo» 
jpage qu'ils rendeni: à TEfprit. 

On les reçoit pour lors avec des cen* 
inonics , fe tournant du côté du Temple, 
iévaut les plains au Ciel, fe les mettant 6i^ 

• t ..!■.■- • 



iêtej& regardant les quatre coins du 
^onde, Lors cju'ils viennent chez euK 
)ur y traiter d'affjire iU vont au Temple 
tout ce qu'ils offietit eft difttibué à la 
fatioti devant la porte. Il n'y a que ceux 
lui en ont le foin qui ofenc y entrer , 
jant cette opinion ridicule , que fi qucl- 
lu autre y entroït j il mouroit. Oti y voit 
des figures d'iioiiinies & d'animaux en 
:lief aûsz mal travaillées , & plufieius 
lifles d'os des Chefs les plus coiifidecabîesw 
Ils croyent que l'on fe tiouve après la 
rhorc dans un païs fort éloigné , ils met- 
tent pour cet cfet dans le Tombeau du 
pféfijtlt tout ce qu'il avoir de plus précieux. 
Les parens & les amis y contribuent aufll 
?ar un petit nombre de corbeilles pleines 
le farine , afin qu'elle lui puille fervic 
lans fon voyage, 

Lss Natchets ùc les Taenfas ont une Loi, 
ÎJcn cruelle. Lorfque le Grand Chef' 
lenrr, pinfieurs fe font un principe dç 
Religion de mourir avec Uti ; mais lorf- 
que le nombre n'eft pas fufKfant, on pur-* 
an prefent à une faTmlle qui fe fait un 
lonneur d'y envoyer quelques- uns qui ha 
it au,cune difficulté de facrifîer leur vie. 
i y a trois à quatre ans que trente Nat- 
:is foufFdretit la mort pour acompagner 





On leur âiffe U lêce à coaps de Badiei^' 
«piés qu'ils ont Uk btâler «ne cettaiM 
racine dont nous ne conDoifTons pas enoK 
re la broptiet^, on bien il» pecmeneé' 
qu'on les étrangle. 

Quoique ce Cnef ne (bit pas toui-i-âir 
abfoiu , on a cependant pour lui une gnia>' 
de Ycneration. Les Cemmes Se lès cn6af 
n'ofent entrer dans (à cabane , les ancMU 
£c les plus confidetabies ayant iêab or 
privilège. 

On n'aproche de (on fit qtie de font} le 
perfonne ne prend la liberté de paflîrr e»' 
tre ce Chef & un flambeau de càmie qu'on 
y allume tous les foirs.. 

Le Village oâ il demeute t*aO»nble aui 
temps des femences & de la tecoUe pout 
travailler fur fes terres. On commence' 
d'abord par une danfe générale , chacm 
contribuant eniùice à un feftin iôfem* 
nel , après lequel e'eft à qui lui rea&M 
ies fervices. 

J'ai peur , Madame, de m'engagtf 
dans un trop grand détail des mœurs de 
ces peuples, qui m'éloigneroit infendbl» 
ment de mon fujet. 

Revenons à Qtiebec. Je vous ditiii 
Madame , que le Ckâieau eft fur le boid 
d'une grande côte , efcarpée de trente toi* 
fcs. U eft irreguliet dans fa fonificatioD > 
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*yant deux Baftions du coté de la Ville , 
fans aucun folié. La maifoii du Gouvec- 
tiÊut geticral eil de cem viiigr pieds de 
long, au devant de laquelle eft une-tertaf- 
fe de quatre- vingt pieds qui a la vue fur la 
balTeViUe & fur le canal. Ce bâti nient eft 
fort agréable tant pour fes dedans que pouc 
fes dehors, à eau fe des Pavillons qui for- 
ttienr des avants & arrière corps. Il eft à> 
deux étages, il y manque encore un Pavil- 
lon de ttenre trois pieds de long, 

Il y a une batterie àt vmq,z deux cm- 
btafures à c6[é de cette niailon , partie 
dans t'enceinre êc partie au debors ,qni 
commande la balîe Ville Se le fleuve. \ 
quatre cens pas au de(Tus eft le Cap au dia- 
n^ant de quatie-vingt roif^s de, haut, fuu 
lequel eft une Redoute qui commande lo 
Foft, la haute Ville Se toute la campagne. 
^k. Ce Gap eft rempli de Diamms dans 
|ks rocbîLS. Il y eu a d'alTez bçaax » 5c 
îl'ils avaient la fermeté du vrai Diattiant 
on s'y itomperoit aifcmetit. Au defTous da 
Gap, en tirant au Noid- Oiieft à l'extrcmi- 
lé de la haute Ville, eft an Cavalier revêtu 
de pierre , fut lequel on peut mettre plu- 
fiCLUs pièces de canon, qtii commandent U 
campagne ^ dans le milieu duquel eft uti 
modliii ; On a fait un nouveau Biftion qui 
met U Villç à rftbii d& rmfulte des enne- 
ïnJS» V 5 
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f^ mort où. l'on el^ime les chaf» 
elles foni prêtes de finir , & où l'on coiu. 
inence ;i les mieux voir lors qu'on lestj 
perdre , combien le C^iiada avoît d'amoiu 
£c de tendictîe pour lui. Ce n'écoîtcjuc lar- 
mes. On n^ntendoît de toutes parts que 
des louange» que l'on donnoic à Ta \em 
& à fei belles actions > de forte qu'it pou- 
voir déjà joUir de fa réputation & de fi 
gloire , & goûter comme par avance les 
favorables tugemens qu'on devoir faire de 
lui après ta. mort. L'Etat Eccleiïartiqaî 
l'iionoroit pour fa pieté , Se la nobUtit 
l'edimoit pour fa valeur. Le Mircbjtnd 
le refpeûoic pour fdn équité , & le pctt- 
ple l'aimoTt pour fa bonté. 

Le Convent des Recolet^ efttout vis' 
à- vis le Château. Leur EgUfe cft belle. 
Elle eft entourée en dedans d'unshosltûff 
de noyer de huit à dix pieds de hui. Le 
tableau du Maître hôtel eft un Chrift. c^ut 
l'on dccend de la Croix fait par le fameux 
frère Luc qui y demeuroit pour lors. La 
loaifon efl bien bâtie. Le cloître eft us- 
beau j tout vitré avec les armes de pla- 
Cflurs particuliers. Il y manque errfoc 
quelque corps de logis, La Nouveilt 
France leur a obligation de t'établillem«it 
.de la Foi. Leurs premiers Nfinïonnajceï Te 
font lendus recomcnt^ndable; fiar-touilM 
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ivaux Apoftoliques aufqu 

ccupez. Que de peines & de mifcrcff 

□nt-ils pas foufi'ert parmi cinquante Na- 
)ns bjtb^res qu'ils ont contluits infeiifi- 
îement àU connoiffatice du vrai Dieo. A- 
îfure que rEfprît du Seigneur fe répan- 
it dans les cteurs de ces peuples, ils les 
îyoient veftic en foule fe jectet à leurs 
ieds pour être inrtruits des veiitez qu'ils 
iroient jg;fioi'éeï jnrques alors. Leurs Ça- 
jtaines en tête venoient demander le Ba- 
kênie, & le recevoicnt avec leurs Enfins. 
tetie ferveur augmentant de jour en jour 
paroilToit comme effacer celle de nos 
^rafiçoJE. Des Villages entiers s atachoient 
■Vec aplicacion à toutes les règles &r aux 
exercices de pieté que ces zelez Miffion- 
riaires leur prefcrivoicnc. On voyoit en 

tercains cndious des Chefs prcpoicz auic 
rieres, aux conférences , ûc aux affaires 
e notre Religion. 
Il fe trouvoit nnême des Neophites qui' 
écUmoieni contre les vices &; les dcre- 
glemens par des difcours pleins de 7çlff.- 
~ On s'eft accoutumé d'abord â leurs ma- 
ieres barbares , & par ce moyen oti ies' 
humanifez infendblctîient. Le grand 
[înterefTement qu'ils rûmarquoienc dany 
i Millionaires leur faifoit connoître que 
n'envifageoient que leur bien & leur 
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iàluc. Ce feul endroit les toacha viteeanl 
^rçe qu tts faifoîeot qn fù&e ^Gecneiatm 
ie ieuc veicu , pa(r: Vemprelfement qa% 
xemarqnojenc wé le»' François qoi de 
^emb'araflÎMenc <{tie.dff commerce de lend 
PellecerieSi A ôneiure qu'ils dévelopoien 
les nt(ages où ils ^c^icr^t enfeyeltf,;itlf 
troa voient qa'ib n'énoiént pas de reâtt* 
blés hammes :Ëc «prés avoir connu dm 
la fuite des années le yetitable cara&èn 
des François; ils.ontt^hé de les' imiter 
dans tontes leurs manietesi,iL 
, Nous ne voyons pas pre/èfntiâiiieiic qù 
les Recolets ayent des MiiEoos chez Ici 
Sauvages. Ils s'occupem^/au* depuis dvt 
païs ou iU- font les £bn£totts de Cutex 
dans les Paroides de la cac^pagne. 
Les Jefuites qui vinrent et> 1^65. pato' 
gèrent avec eux les travaux Apoftob'goesk 
La moifTon devint pour lors plusgcan<^< 
Ils trouvèrent, beaucoup de .dificaltet à 
pafTer en Canada , pari tQos les obftacles 
que leut fit Moniteur de Caën ditedeoi 
de la Compagnie qui étoit de la Relig^ 
Mais Mr. de Ventadour à qniMt*<le 
Montmorenci (on oncle avoic cedéletio* 
de Viceroi de ce païs , obtint l agtéaeoi( 
de LoUis XIII. en leurfavKur , & laCo» 
pagnie qui vit bien qu'on la contraiodtoit 
d'y donner les mains y confentic de boont 



gez néanmoins d'entretenir toujours Je 
^êtne nombre de Recolets, 

Les Pcres LaHetnand , Macé fi Brebenf 
irent choifis par le Père Noirot Provin- 
:al de Paris pour être les Coadjuteurs 
)Uitaels , Se les frères Boret & Chartoii 
pur les Coadjuteurs temporels. Mr. de 
lacn qui vint en Canada leur fufcita beau- 

up detraverfcs. 

Les Pères Recolets les reçurent chez 
DX pendant deux ans , où ils n'avoieni 
u'un même efprit, 6c ne faifoicnt qu'un 
lême corps , jurquesà ce que leurslafFai, 

s de France pûtTent être réglées. l\$ 
ravailleren: de concert dans ks commen- 
emens. Le Pcre Jofeph de la Roche7 
'AUion Recolei, de la maifondu Dulu- 
e Se le Père Brebeuf , furent deftincz 
our Ja MiTÏÏon des Huron; qui eft à troi» 
fns lieues au- defTus de Qucbec. 

L'Evangile commençoit à fleurir, & la 

Colonie augmencoic ^ mats le nombre 

'Huguenots qui y ctoien: pour lors au- 

oit fait un grand tort à la Religion , fi 

le Pcre Jofeph le Caron Recolet , n'eue 

jt tous fes efforts en France pour faire 

eïtre un Catholique à la place du Di- 
seur de la Compagnie , qui obligeoit 
is Catholiques d'aflîfter à leurs prières. 
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La tranquilité dcTint un peu plus gtas; 
de dans le centre du païs , lorfque Mr. 
de Caën fucrapellé. L'acroiflementdel» 
foi n'étoit plus (î travaillé par des gens 
qui ont coutume de tourner en ridicale 
les Minières de nos faims Mifteres^ malt 
iorfque les Jefuites arrivèrent en la Notu 
.vclle France y ils devinrent 4ine pierre dV 
.çhopement aux Religionnaires. Il ëtoirdv 
-bien de la Colonie que ces Pères fùflèi^ 
fedentaires^ afin d'avoir lieu , à melbte 
qu'elle augmcnteroit , de fournir des fa» 
jets aux Midions éloignées^ &de.contn' 
suer à l'éducation des familles. 

Je trouve , Madame , que leur con</ai- 
te fut tout-à fait judicieufe, lors qu'ils 
frétèrent un petit bâtiment dans lequel iU 
firent embarquer vingt ouvriers de méuei 
pour faire un établilTement foUde. Les 
Pcres Noirot & de la Noue , vinrenr en 
même temps prendre part aux travaux de 
leurs premiers Miffionnaires. La tnailon 
qu'ils ont prefentement eft àla haute Ville. 
Le Collège a été fondé par le Père Ga- 
mache qui fit prefent de vingt mil écus. 
L'Eglife eil fort propre. Le platfond eft 
en compartJmens de plufîeurs quadreSi. 
remplis de plufieurs figures & ornemoK 
qui font une belle fymetrie. Le jardin eft 
^rand , accompagné d'un petit bois de 

haate 
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aute fuwyc, où il y a une tcés- belle 
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fophie , & la Théologie ; ils onr porté 
l'Evjingile à plus de huit cens lieues de 
Oiebec. Ils ont Tçû dampcer la férocité 
jj^es Iroquois j les Pères Lallemanc, B;e- 
beuf, & de la Notie ont rerfé leurfang 
les premiers .chez ces Infîdelles : Les deux 
premiers furent brûleî & rôtis à petit feu , 
£iL fouffrirent tout ce que la rage & la fu- 
icur pouvoienr inrpircr , & l'on fît mourir i 
celui-ci de froid. Je ne parle point de plii^i 
iîeurs autres de cette Societé^qui étant ve*J 
nus dans la fuite en Canada s'eftimeren|!,J 
très heureux de fuivre les mêmes tiracct* 
de ces premiers Aporres. 
^ Qjclques traverfes qu'ils aycnt ren- 
B ^outrées daru cette pénible & d^iigereufâ 
* Miffion , ils ont cependant trouve le rc«J 
cret de foûmettte une partie de cette fe-* 
roce Nation, fous le jong du Seîgneut par 

k la belle Million qu'ils ont formée au Saut 
faint Loiiis, proche l'Tflc de Mofitreal^oi 
ils ont afTemblé plus de mille Icoquois qui 
compofent un beau Village. Ils (biu pre- 
ientement plus de cinqnance Religieux 
^ans toute la Nouvelle France. On com- 
pte treize Miflioiis éloig lées , & ils ont 
Ifîciietré jufques au b*s du M flifipi , à 
Tom 1. X 



plas ^e'fix oÂs >lietf?s de Qaebëf. 

Quoique la dernière Guerre que npdf 
âyons^ eu avec 4es'Iroqapis pjsBçlahc dpu* 
ze ans , aifc incerrotnpu le cbors ,des pro^ 
jets qu'ils avaient formé pont le .par&it 
écabliflemenc du CfariftianifVne ,' chez ctf 
Sauvages , ils n'onj: pas laide de demuir 
dit dans les dernicrek Ambaffades nn ie 
ces Religieux, pour être le «nediateiir^é 
la Paix. Le Père Bruyas fut en 170Q. 1^ 
Onnontagué , oà il tlenyerfa tout ce qne 
vouloir faire le Dépoté do Comte de Bd* 
lomont , Gouverneur gênerai de la Noo^ 
velle Angleterre» contre l'attùiâce qaeles 
cinq Naciôns négoeidieilc tveè nous ; 8e 
il ramena une partie de hot Efdavts. 

Si les Religieux qui fe (ont établis dans 
la Nouvelle France n'ont envi(àgé^ae le 
bien public 6c la gloire de Dieu , \esHopi- 
talieres qui vinrent en i5} ^. travaillèrent 
auflî de leur côté à tout ce qui poavoîi 
contribuer au foulagement des peuples, 
foit pour le fpirituel , (pit pour le teœ' 
porel. 

- Dans quelle admiration n'éccient-ilspaj 
de voir d'un côté des hommes qui fe facri- 
fîoient uniquement pour leur fàluc , & dQ 
l'autre àti Biles dont la charité leur të- 
foit abandonner leur Patrie & traverfej 
ie$ Mers pour venir pren4ic foin de \t% 
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^vf^fité. Les trav^vix ApoLloliqaes de ces 
^■Religieux les fjtifoienr {|uelquefoîs rentrer 
■en eux- mêmes ^ ils nepouvoient compreti- 
^^dce comment ils avoient piètre jurques 
alors dans l'ignorance da vrai Dieu , eus 
qui fe ccoyoiejiï ies vcrjcahles hommes , 
éi les veilles & les fatigues de ces liirite* 
Religicufes dans un pais C\ opoféauï dou- 
ceurs de U vie y les toachoieni fend- 
tblemenc* 
. Ces premières Filles n'etoient pas ve- 
- nues feulement pour y exercer le droit 
d'hofpiulité, & pour le fouUgement des 
Hj7)âlade$ ^ oijiis , au(n pour inÛruire te$ 
i femmes & les filles S*uvages. Il ert vrai 
que l'on s'imdginoit en France qu'il n'y 
avoir qu'à cAbAKtr dins les bois auprès des 
Siuvages. Ce;oic à U veriié l'intentiotï 
de leur lilufïre Fondatrice. 

Elfïs Je firent en effet. Madame I<i Dir- 
theflTe d'Aiguillon , foûtenue du crédit éit 
Mr. le Cardinal de Richelieu fon oncle , 
voulant contribuer au bonliear & k la fé- 
licité de ce nouveau ruonde , tira de iï 
mailon de Dieppe trois Hôpitalieres Pro- 
felFes de Ctcur , avec l'agréement de Mi*» J 
J'Arcîievêque de R.oiii:n, Elle leur fit uni 
fûfid de foixante mil francs fur les carof.J 
'^^Xtt d'Orléans. La compagnie leur accoM 
HUAuue coiiccfîîon de urre en lôjy , oi»| 
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commença à bâiir en n5}8. une p^tH 
Iftiaifon à faînte Marie , un peu au dellm 
Me Québec, & on jetLadans la oicme»ii. 
Irée les fnndemens de leiic noaifon dans 

«cttc Capitale. Elles arrivèrent en ifijj. 

avec des ptovifions pour deux anï. H 

petite vérole qui fe mit Ja même année 

farmî les Sauvages , leur donna bien et 
occuparion. Les maladies ayant ceffc les 
Sauvages s'éiabtirentàune lieue au-Mus 
de Qnebec > fur le bord do Fleuve, Les 
Hôpitalieres , qui n'ctoîent venues qm 
pour eux fe trouvèrent obligées de ne les 
pas abandonner. Elles y fiie«rortp«]t<^a- 
bliBetnentcn 1640. aHnJ'en être plus à 
portée ; & en cas qu'il ne p5i fiibfiAer , 
elles rcfolurent d'en faire une metauif. 
Le feu prit iralîieureuleBieni \a picrrifl ■ 
année chez les Jefuitcs, qui btûla U ofai- ^ 
fon & l'Eglife, Ces Dames leur ccderftit 
leur mai Ton de Québec , parée c\i]C \es 
Jeloites faifant les fonctions de Curei , 
les François auroienr eu de la peinc.afff 
pafTer d'eux, Elles allèrent à faint Mk'itlj 
en attendant qu'elles yâlTent accomitiodcd 
leur maifon de Silleri , & elles fe ticu-^ 
verent enfuite au miliea des Cnémres iîî 
Sauvages. 

Qiie des perfonnes qui ont tréprifé le 
monde ^ ont de confolacion , Madante t 



quand elles fe voyeni dans une celle fi- 
tuation. 

La vie molle & oitîve des gens du C\i- 
cle , faifoit (î peu d itxipreflîon iur l'efpric 
ik ces Filles, qu'elles godtoienc avec beau- 
coup de plailîr loiites les ameciumes at^ 
tachées à leur emploi ^ à leur manière 
de vivre. 

j^bandonnec une des bonnes Villes du 
Royaume , où elles avoient toutes le« 
coraoïoiitez convenables à leur état, pout 
aller en Canada habiter les bois dans une 
petite maifon couverte d'ccorcc d'arbres , 
expoféç à lin froid extiême& y nianquec 
de toutes chofes , c'étoit fjire un grand 
fàctifice. 

Ces faintes Filles l'ont feit geuereufe- 

(lent. 
,, Je ne vous parlerai points Madame , 
es foins qii'eflés prenoient des inalide* 
qu'elles avoient chci elles , iV qui croient 
dans les cabanes voilînes. Elles demeure^ 
retit quatre ajjsdans cetre folitude ; mais 
les ii'rHptions contitiu&iles que les Iroquois 
faifoieni Air les Algonkins les obligèrent' 
à la follicitaiion de cenx-ci de fe retirer à* 
Québec , ne voulant pas foufirir qu'elles* 
deviniïent leurs victimes ; de forte queU 
revinrent a Québec en lÊ^j-, 
_Eli«S s'y ctablitsut jivec le lecout* dff 




Madame d'Aiguillon, Elles donnèrent a& 1 
le rcfpace de treize jours aux UtfelititS|| 
dont la maifon fut bTÛlce.Le Régiment Jr| 
Câ^rignan-Sdlieies C|uî arriva en i6ëj J 
donna lieu à l'Hôtel Dieu de faite pa-l 
roîtfe Ton zcle avec d'autant )jlusd'ei>J 
preflement que les Sauvages commence.! 
I rent à diminuer par les Guerres conciitucK 1 
I les que les Iroquois avoienc contre wr , j 
' & par les maladies qui en avoieni beau- j 
coup détruit ; ce qui fît que les Hôpit»- 
lieres s'attachèrent à la Colonie d'une mi- 
nière plus particulière- 

Ce Régiment ne lailTa pas ât hur êttt 
à charge , il y entra chez elfes roui d'un 
coup deux cens malades qui avoicnt le 
Scorbut, Leur bâtiment ètoit fi petit , 
qu'on les mettoit dans le portail & aui 
greniers. Monfieur Talon qui éro/f /a- 
j tendant fort fatisfait du zcle &dfs ^o"** 
de ces Religieufes , écrivoit en leur fa- 
veur à la Cour qui leur accorda trois trtîl 
livres de rente. Les dcpenfes augmente- 
Tent cependant de plus en plus, Moulîwr 
Tatou toujours porté d'inclination pour 
elles, entra tout à fait dans leurs intf* 
icts. Il leur prêta douze mille francs ic» 
deniers du Roi pour faire une grande 61e 
qu'il prit le foin lui-même de ferre biiir* 
Voici ce que Ton mit fui la prçmicf e pici' 
fedefesfoudemens. 



r^mtuqtte Se^ttyrtffena!f. 
'C E S T 
£ti l'an depuis f JncArnaùen de m. dc* 
Ixxir. En merr.oirt & À i' hey.ntur dt^ 
5 AN G PRECIEUX ^fte 'je/us -Chrtji 

I^erfk pour rtetts 
ET 
Penr ffîtiire À fi SAINTE MERE,/* 
A^tre de Miferictrde, 

I» Ze Petit tficitt de Cltment X, & It Pé~ 
gne de t' Jttviaeibti & dtt Paetfi^tte Me^ 

I parque Louis XIV, R^i Trés-Chriiien . 
f Avtc l* icye & U BenediSliin it M tf- 
Jire Frttfipis de Laval > prentitr Evè^HC 
idu CAïiada. 
PendAKt lu Sttptrioritt de la RevertnJr 
Jt^ere Renée delà Nativité, & la filui- 
tatwn de ps Filles, 
Jift hrnit des apUttdijfemeni de («fttf 
/rf Colonie. 
Et par Us foins iufAti^uahUs de Mef- 
fre Jean Talon J ''tendant peur le Rei , ^'et 
. Ehancet, Jtijlice & Police de {a JVoMvetle 
Erance, 

yû l' acroijfement ^ti'il pUif/tt à DnH 

\4e demer an nombre des Malades , aujfi^ 

^ie» ^ftù celm des Haèitatss , on n lû. ajoit^ 

ter et noHvtat* logtmem à i Hôte!- Dieu y 

^ar une contirutaÙD» de CharittKt de /ijct' 

tkrs Eondatriet U Mfftdef CanAdttni* 



%f^ *iA. Jfiifiêir* dé 
Bi l'mt àê u NHn>ta»*M9nJl* tlU. 
fir$ Mitrii i$ riffurvtpMchtffê JtA'tffiL. 
I0H3&U tréS'diffu Niéee dn Oriuiité» 
fitnx* &l*Jncornp*rMbU Minifin £'m 
wtorttUt làemoire'l' Eminentiffime Céritul 
jtnMMi Vhc di IHcMitH ». sttfyittUfi» 
kwntnr & fidmtiurmt,' 

î/ion^eat Talon voyant que IjKHdpî^ 
lialieres n'écoient pat en ifx. dé iemboir* 
kt une femme (| confidecableytromiite' 
moyen de leur procurer encore crois aa4 
très mille livres de reoce,-dontil en rei^ 
noie une partie pour foire le remlwarfe* 
nient des douze millie franca. 

les mille écùs que Kladàiiie d'Aigoif- 
lon leur faifoit tenir tbus'letans, ètoienc- 
deftinez pour la fuSfiftance delaComonti* 
nauté , & pour l^encrecien des Sauvages.; 
Elles s'épargnôient telleroeac fut leurne- 
ceflaîre , que quand elles ivoientime^ai' 
me Sauvage elles nourri(Toienc- en mètne 
temps toute fa famille , ce quelles piaii- 
quenc encore aujourd'hui avec une gtan- 
de charité , quoi qu'elles eii foient fort- 
incommodées^ 

Cette illuftre fondatrice qui connaii^ 
Toit, la rigueur dii païs ne vouloir pas qi>t 
ces Filles fe negligeaffent fi fort ; elle pti* 
KlonHeur l'Eveque de leur cotnmandet 
en vertu d'obeïflance de fépatec les ceiicfr 
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^■p'elles avoienc pij acq^jerii , les mgubles 
^K la rente de France , afin que le bien des 
Bauvres ne fut point confondu dans la Cm- 
^K avec celui des Religieufes , & que l'on 
B^JE par là , la dépenfe que l'on feroit pout 
'les Malad(^s , &: qu'ayant leur bien à patc 
elles ne fe privaient pas lout- à fait elles- 
jïiêmcs des fecours necenaîies à la rie- 
La rente de mille écus n'eft plus qit'^ 
^^eux mille francs. Les Fcrmieis de la 
Hp^ouvelle France leur payent depuis troi} | 
- ans ce que Sa Majellé leur avoiiaccortlé. 
Elle leur fait encore la grâce de leur don- 
ner mille franc furie Treforier gênerai àt 
\a. Marine. Elles ont fait plufieurs pertei" j 
fur tuet, La grande économie les foûctenr,' ' 
Le nombre des maîades qviî entrent chea 
elles elt confideratle. Il eft fnrvenn depni» 
«quelques années des maladies populaires, 
quîoncfiir penr bien du monde. L'on y j 
compte ordinairement tous les ans vingt 1 
ô:une mille jotirnécî de malades, ' I 

Elles ont prefentement un trés-beaii Pâ- 
riment de pierre de taille , accompagné de' 
deux Pavillons , qui coûte environ qua- 
rante, fix mille francs; & il enfaudroicen-. 
core dix mille pour l'achever. Ces HeH-J 
gieufes y oni ccavaillé elles-mêmes com^ 
me des Maneuvres , & les clurois ont érâ' 
iaics par Icuïs domeftiques. On a tiré \» 
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Le Confeil nommoit datu fes cotnaefr 
cemens des ComuiiiTaires , pour prendtt 
CDiinoi (Tance des matières civiles. Il y i 
prefcntement une Prévôté depuis 1677. 
^onruiofée d'an Lieucenaiit gênerai , d'uo 
Lieutenant parcîcalicr , qui eft auŒ Lieu- 
tenant criminel , & d'an Procureur du 
Roi. Ils vont en épée à leur Affemblcr. 
Le rabat & la rgbe noire feroîânt quelque 
' ft\\o(z de trop cmbarrafTant pour des p«. 
ibnnes qui peuvent fe trouver tout dW 
foupobligezdefebairecontce lesTroquoir. 
En 169 j, Mr. Defchacnbaux Procureur 
du Roi de la Jurifdîttion de Montréal , 
commandotc un Bataillon 

Tous les Confeillers ont cent écus de 
.gage. Le premier a cin-q ceni franco d'aug 
' menration , & les deux qui le Cuiveni ont 
jCncore chacun cinquante écus. Le Lieu- 
tenant gênerai eft payé fur Jcs dufgfiW- 
jâirpenTibles du païs , par les Fermeiî 
d'Occident. Le Lieutenant paniculiet a 
du Roi quatre cens livres , & fon Pio- 
fureur cent écus. Ils rendent tous la Jufti- 
ce fans épices, Il n'y a point d'Avocaii n 
de Procureurs, Chacun plaide (a cauft 
foi- même , s'il ne veut avoir reconri i 
des Huidîers qui font Tun & l*autr^.3i 
niieu?c qu'ils peuvent. Au teft^ je ne v\ 
sas qu'il y ait grand Pifocez dans le païs 



âii moins ils ne durent pas long tems. Il 
y en a rrés-peti pour le commerce^ esc 
<;omme îl confîfte en Caftors, que l'on 
met au Bureau de la Ferme , dont on 
tire des LeucjCS de Charge payables en 
France, les (ïemêler qui uirviennent en- 
tre les Hiibicans , ne font pas de (j (gran- 
de confequence pour empêcher les juges 
de s'appliquer d'ailleurs aa Commerce ,' 
qui eft permis à tout le TronJe Les re- 
veiius des terres n'étant pas fttffifïfans pour 
entretenir leurs Fartiilles. Le païsefl tropi 
rude pour y joiiir de toutes ries commo- 
dités de la vie^ 

Le Commerce de la Nouvelle France 
cft en Pelleterie , qui confîfle principale- 
ment en Caftor. Je ne Tçaurois vous par- 
ler de cet animal qui fait toute la ricfieire 
de ce pais , que je n'avoue en ni^me-tems 
que c''e£t celui de tous les animaux qui 
paroît avoir le plus de raifonnement ; & 
je ne fçii ce qu'en penferoient îes Ciirtlie- 
Viens s'ils aboient vu avec quelle adrelT* 

kil bâtit fa maifon. 
Elle eft (j admirable que l'on reconuoît 
en lui l'aucorité d'un maître abfo'u , Je 
véritable caraâ:ere d'un père de Fjm le 
Se le génie d'un habile ÂrchitCifle. Au/ïi 
les Sauvages difent que c'cfl un cTprit^ 
^pon pas un animal. Il juge de la durée de 
■ Tmt L Y 
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rrfiver, & il y pourvoit avec toute If 

précaution poQible. 

Les Callors s'alfemblent pluGeurs en- 
femble, ordinairement au nombre de neuf. 
Ils jugent de la bonté de leur établiiïemeat 
f>ar la quantité d'eau qu'ils y trouvent , H 
ils ont atîez dé prévoyance pour arrêtée 
le cours des petits torrens , de peut qu'ils 
lie tarilfânt pendant l'Eté , & ils y f orniez 
Eclufes pour empêcher ou détournée le 
débordement. 

Lors qu'il s'agit de faire la charpente ^ 
il y a un Çaftor qgi commande & décidé 
de tout ; c'efl lui qui eft le premier mobi- 
le, & lors que l'arbre qu'ils coupent avec 
leurs dents eft prêt de tomber du coté oi^ 
il le juge à propos , il fait un cri qui e(l un 
fî^nal à tous les autres d'en éviter la chute. 
Le travail d'un Charpentier Se l'aplication 
d'un Maiïon y font obfcrvées avec An. 
ISts uns taillent les arbres , d'autres font 
des fondations , & enfoncent les pieux 
avec autant de forcejqu'un Cap de mou- 
ton. Les autres prenans dulimon avec leur 
qupuë en façon de truelles en font le ci- 
ment des murailles, qui fe trouvent à l'é- 
preuve des injures Ju tems. 

Leurs maifons font faites de bois , de 
ionc Se de boue. Elevées environ fix àfept 
pieds hors la furface de l'eau. Elles ont 
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itoh ou quatre étages. Leyplanchers fonB 
/aits de branches d'arbres , greffes comme 
Jie bras, dont ils bouchent le vuide avec dé 
la terre & de la moufle. 

Il y a plufieurs ouvertures par lefquel- 
tes ils tiennent toujours leur queue dans 
Peau , car ces animaux font amphibies. 
Leur chambre eft toujours propre. Lorf- 
que les eaux grofnffent ils montent à l'e* 
Uge qui efl; au-.deffus de celui qui eft in- 
îiondé; Leurs provi fions qui font d'ccorcè 
de bois de tremble font la plus grande par< 
tie au fond de l'eau. 

. Quand ils bâtiffent fur Tes rivières ils 
Fpnt leur bâtiment en demi- cercle , afin 
<âe rompre le fil de. l'eau , 5c lors qu'ils 
bâtifl'enç dans les lacs leurs cabanes font 
en rond,& n'ont aucune entrée ni fortie 
par d"eharsV . . , 

, Les Cadors s'établiflent ordinairement 
ïiir les rivières , les lacs & les ruilteaux. 
teis Sauvages voulant Tes prendre dans 
les rivières , examinent à peu prés les for- 
ties qu'ils , ont de les bien cacher ; car 
è'eft un efFet d'e la fubtilitc du Caftor : Its~ 
coupent là glace , afin que l'eau ait fou 
cours , qu ils entourent de perches Se de 
pieux pour lés empêcher de paffer outre , 
& laiflenc au milieu un filet de peaux d'e 
4«elcjuéfs bêw5 fâuvts; 

Y i 



i.é6 PfiftotYe de 

Quand les Caftors ne pa(Tenc point ^ 
là, les Sauvagçs jugent qu'ils ont desiron 
fous terre ; & pour les connoître ils fta. 
pent en certains endroits de la glace qui 
puide rendre un fon clair , aufli-tôt ils y 
font un creux , & connoifTent au mouve- 
jnentde l'eau que le Caftor fait agiter par 
fa refpiration qu'il n'en efl pas éloigné, à 
peu prés comme le mouvement de petites 
ondes qu'exciteroit une petite pierre qae 
l'on jetteroit dans un étang : le Sàxvage 
drede des pieux aux environs de ctiit ou. 
vetture un peu au large pour lui faciliter 
le paffage , & y mettre deuï petites bo- 
cheites de bois qu'il faut de neccŒté que 
ce petit mouvement d'eao faffè agiter -, & 
lors qxie le Caftor arrive le Sauvage le 
prend par la patte de derrieie ^ou par la 
queue & Tenleve fur la gtace , oà il loi 
calle la tête. 

Si les Sauvages veulent le prendre dans 
les lacs j ils entourent de filets un peu aa 
loin leurs maifons ordinaires , & vonita- 
fer celle de la campagne qui eft environ 
à quatre cens pas , ( car ceux qui habitent 
les lacs ont auflî une cabane hors du lac.) 
celles-ci ne font point remplies de provi- 
fions comme les autres , elles ne \eut 
fervent , pour ainfi dire , que pour s'cga^ 
yer& prendre le bain avec plus de liber- 
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f<i. La Kiairon de campagne éianc donc 
^batuc , les Sauvages y jettent quamitc 
rde pûoffîere de bois poiui pour les oflRif- 
Pc]uer lors qu'ils veulejit s'efifuïr par Cft 
l*alTage. Cetie deftru£tion faite , les Sau- 
[*vages ravagent la première mairon , ct'oA 
l'IesCaftors veulent fe fauver j Se s'emba- 
Et Tarent dans tesëlots qui font déjà tendus, 
KfL d'autres Cfoyant trouver un afile plus 
* alliaré , s'enfuyent à leur nfiaifon de canT- 
pagne oii ils TubilTènc le même fort. 

Enfin lorfque les Sauvages veulent les 

ptendte dans les ruiffeaux , ils détrulfei\t 

rieurs cfiauiïées pour les deiîe^^her j le C*- 

flof croyant que la -violence de t'cd 

C rompt la di^ue , vent y apporter du te. 

'iiiede,pour lors les Sauvages les tuent à 

COU]- s de dards & dï flèches. 

Les Sauvages ne comprenoient pas att- 

l'refois commBnt les François pouvolcnc 

Tenir Je ti loin chercher avpc tant d'ern- 

prefTennens des p?aDir de Caftors, Sont \ti 

plus ufées & les plus fales ccoient les plus 

_ recliercFiées. On remarque fis efpeceB de 

Vces peaux dont les prix font difterens, 

La première cft le Caflor gras d'Hiver. 

Celui que les Sauvages tui^'nc dans ce tems 

a un duvet bien épais & de grands poils. 

^îls coufent fept à hiiîc peaux enfêrable Ci 

■ proprenaent j qoff les Ooyrieres de Fraiv^ 

L I 
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ce ont de la peine à coudre dtif^navni 
. plus de délicacelTe. Ils en font, des rblN^ 
qui leur traînent jufques aux taloof. £11» 
leur fervent d'habits. La (neur du cmp 
de leurs mains iàles de graifife d'onn q%% 

{prennent à pleines mains pottc>là mat^, 
elquelles ils efluient à leurs robes, e» 
font tomber lés grands poils , & corn- 
nent infenfiblement le dovèt qui defxat 
jaune. Cette qualité eft I4 meilleure. L» 
Chapeliers en font de très-bons chapetm^ 
& le Bureau en donne de la Iîtec croisa'- 
Très diz'huit (bis neuf denier». 

La féconde eft. le ^mi^râ» Jmivet* 
Les Sauvages fê trouvant: omigez de trai- 
ter de ces robes avec 1^ Tian^ois pojit 
leurs preflàns befoins , .quoiqa'eUes ne 
foienc qu'à demi engraiiïees , 8c que fe 
duvet ne commençant qu'à cotonner&Je 
cuir à jaunir. Il faut cependant que h 
peau foie auflî fouple que celle du gias ., 
il coûte trois livres dix -huit fols ncoîT 
deniers. 

La troifîéme eft le gras d'Eté, Ces ani- 
inaux ont de grands poils pendant cette 
faifon avec tres-peu de duvet. Les Sx»- 
Tages en font des robes. Il ne vaut qiiV 
ne livre dix neuf fols. 

La quatrième eft le veule. Les robe» 
font bien fournies j mais ççmme les^ Sait-. 
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tages les on: partées irés- peu de tems ,■ 
à peine le duvet en eft-il gras. Us ont U 
piécaution d'en bieh aprêier le cuir. Le 
Bureau en donne auwnc que du gcas 

k d'Hiver. 
La cinquième efi: le fec d'HivÈr. Celuîr 
ci n'ell point réduit en robes à caafe des 
coups de fulils &: des dards qui ont fait 
des ouvertures dans la peau. Son cuir eft 
fort gros , mal apKcé,. Son prix eft de 
tjuaraiite fols. i 

La dernière eft le Mofcovite. Les Sau- 
vages les prennent en Hiver dans des* 
attrapes à ras de terre. Lors qu'ils vo- 
yetit que la peau eft belle , bien grande, 
- & que les poils font longs ils en aprêcent 
le cuir. On fait un grand commerce en 
Mofcovie de cette efpece. 

Leurs Pelletiers ont l'aJrefTe d'en tiret 
le duvet , Tans emporter le poil , 5c ces 
peaux leur fervent de fournres , même de 
• MpiiTeties. Il vaut un écu la livre. i 

Ce n'eft pas fans fujct que l'on a fait 
routes ces différences , afin d'obliger les 
Sauvages d'en traiter le plus qu'ils peu» 
•vent de la meilleure qualité. 

Ceux qui ont du Caftor le portent au 

Bureau de la Ferme^dont le Direileur don- 

Kiie des Lettres de Change payables en 

H££^ce. Il y en a eu en vf oo, j^ouc ctois' 
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cens trente nuille quarante fîx lÎTre»/ te 
Canada tient prefencement la Ferme. Les 
Fermiers d'Occident Se le païs eareni: de 
grandes conteftatîons en 1^99. & 1700. 
fur la diminution du prix des Cadors. il 
fe tint à QueBec pludeurs aUemblées , o^ 
le Clergé, la NoblefTe & le tiers Etatfe 
trouvèrent , potii: teprefenter à Mohâeor 
le Comte de Pontchartraih le tott'qae 
càuferoit cette diminution à la Nouvelle 
France. On a beaucoup çnvifagé la Relt- 
gion dans cette conjonâ'ure par rapott 
a tant de Nations fauvages noâ alliez', qui 
fe foûtiennent dans la Foi par la liaiïôn 
que nous avons avec eux, quiauroteritpû 
faire commerce avec les Anglois , s'ils 
n'eufTent pas été contens de nous. 

Le Sauvage eft difficile à manier qjuani 
il s'agit de l'intérêt. Monfieur le Co/ijm 
de Pontchartrain a trouvé un milieu dans 
toutes ces difcuffîohs qui eft dé donner aa 
Canada la forme. Les Canadiens ont éta- 
bli pour cet effet des DirecSteurs pour l'ad- 
itiiniftration des affaires. On a obligé C&xi 
qlii commercent d'y avoir a£tion félon 
leurs faculté^ , & tous ceux qui veulent 
en erre y font reçus. 

Il y a encore le commerce de peaux d'O» 
rignaux qui étoii autrefois fort conddera- 
ble. Il y en avoir beaucoup dans le'gou- 



^ernemenr de Québec ; mais tout eft dà- 
truie, il fciiic aller bien avant dans les cer^ 
res pour en trouver. 

L'Orignac efl de la gratideur é\\ Mulec ; 
fa tête lui refl'emblealîez , il a le col plus 
long, les jambes fort feches, le pied four- 
cha & le poil gris blanc , ou roux Se rxolr. 
Il porte fur la rcte un grand bois plat 6^ 
fourchu en forme de main, 

II y en a qui psfent quelquefois jùfques' 
à cent cinquante livres. Oti tient qae fon 
pied gauche de derrière guérir do liaut mal.- 
Cet animal y e(ï fujei, & lors qu'il le fent 
venir , il fe gratte l'oreille de ce pied jùf- 
ques à ce qu*il en forte du fang. La chair 
de rOrignac eft plus délicate que celle du 
Cerf j &; n'incommode jamaiç. 

On les prend avec plus de facilité l'Hi- 
f er ^ principalement lors qu'il y a beau^^ 
coup de néges fur terre. 

Aiifïïiôr que leChalTeura découvert 
dans les bois le r.tvtj^e on il s' eii attaché, 
(car il a cela de particulier qu'il demeure 
long tems oil il trouve le jet du bois qui a 
poufTé ta même année) il tâche de le tiicc 
par furprifc ;' maïs ,' lorfque l'Orîgnac Ta 
éventCjleChalTeur le fuit quelquefois cinq' 
lieues, la raqueteaux pieds. Le vergUts 
nerfs, l'accable {t fort , 



e les 



qui lui coup 

i^'à la fin le Chadeur en vient à bour^ 
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éc qu'il le tue de fon fufil , ou à eoUps ia 
poignard , qtiand il eft enfoncé dans U né* 
ge. Le n)uSe e(l le morceau le plus.déli- 
cac , & la larvgue d'un crés-bon goût. 

Son pnnetni mortel eft le Karxajou, qqi 
é(l beaucoup plus gros qu'un chat. Il guè- 
re rOtignac de deOus un aibre , ou le fuie 
à la courfe. Lors qo'it le peut joindre i)^ 
iàute far fa croupe , éc fe va atcaçber à 
fon cpl qu'il entoure de fa qùeuë ; il le; 
mord &c lui coupe la veine. Son fang fe 
perdant infenfibletnenc il tombe en dé^ 
fail lance. L'Orignac a beau fe Êrottei) 
Contre les arbres , le KarKajoti ne quiits 
jamais prife , à moins que l'Ocignac ne 
le mette à l'eau. 

La chaHe que le KarKajou 8c les Re*. 
liards font enfemble de cet animal eft |î' 
plaifante que je crois vous faire plai/îr de 
vous dire , Madame , de quelle manière 
ils s'y prennent. 

Les Renards qui ont le fentîment meiU 
leur que le Karxajou battent le bois à pe- 
tit bruit pour trouver la pifte de l'Orignac 
S'ils le voyent couché ou paiffant , ils ga- 
gnent le large pour trouver l'endroit le 
plus commode à le faire pafTer. du côté' 
que s'eft pofté le Karkajou. 

Les Renards qui le mettent à vue aa 
milieu d'eux font comme deux Eprevier^ 
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lendant qu'un ttoiliéme qui efl derrière 
Ôrignac jappe tout doucement pour le 
lire aller du cote da Karfcajou ; S'il s'trn 
îcaite , les autres jappent à leur tour fe- 
ton le mouvement (ju il fait pour l'enga- 
ger de fe dctoorner. Ils font ce manège 
jnfques à ce qu'ils l'aytnt fait tomber 
dans l'embufcade du Kaikajoii quiie jet-- 
te fur lui- 

Je ne vous patle point, Madame , de la 
menue pelleterie qui confillc en Martes , 
CurSp loaps de bois , loups cerviers, Re- 
nards noirs &c argen^cx. Karkajoiis , Pé- 
cans, Pichious rflmois, dont le commerce 
^V4 devenir conlidecable plus que jamais. 
^W* It fe pourroit faire d'autre commerce tt 
T^aii vouloir s'y apliquer. On y feroîc 
du godrcn en quantité. Le charbon de 
terre, le tranfpofi des planches de chêne, 
de ùpin , des bois de charpente : la pêche 
du Saumon, de h Dioruëâcde l'anguille ^ 
avec des farines quand les années font 
abondantes, auroient un grand cours aux 
ïfles de TAmerique. 

On a fait en 1701. une tentative de la 

flèche du Marfoiîin dans le fleuve â trente 
ieucs plus bas que Québec , aux Ifles de 
Kamortraska. Monfieur de Vitré Confeil- 
letduConfeil Souverain de Québec, /a- 
phaiit qu'une très-grande quanciré de c$| 
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poiflbns.qui font cous blancs ^eoàiçnt à 

£té le harang dans ces qa;irti«ics;fepecfiijù 

.da que (îl'on y tendait des filets avec ni 

Jari^angeineDC particulier , il ^oorroic i'; 

en pteodte. Il ferma une Société dedeiv 

Marchands pour en faire les frais. Mon* 

4ear le Comte de Pontçhactraio qoi m 

Souhaite que/l'établiffetiient & Van^meà. 

tation des Colonies , leur £t env.(^ dç 

^ochefort en 170 1. des cordages pool a 

iâire des filets. Mr- de Yiccé djçeffii enttç 

,ces I.fles & la Terre-Ferme du côté èi 

Sud là longueur de plus d'uôe dcimie-liené 

de filets qui formoient difièrens cheneaor 

avec une ouverture aflez grandb poor 7 

laiiïér entrer les Marfouins. Ceux-ci fort 

avide du harang n'y étoient pas plutôt , 

que des Canoteucs tout prêts pipient oiy 

forde qui bouchoit ce paflage. 

Les Marfouins qui avoienc un daxa^ 
afTez vafte ne s'embaraiToienc pas pendant 
que la marée montoit , s'amu(anc aox 
liarangs quand il s'y en trouvoic ; mais IO0 
,qu'elle diminuoitàun certain point, m , 
leur remarquoit un mouvement & une 
agitation qui leur faifoit jetter des tauéC- 
femens. Plus la marée décendoit batte , 
plus ils paroifToient inquiétez. Ils avoient 
beau aller de côté & d'autre , ils ne trou- 
voicnt rien qui les arrêta : mais dés lors 

que 
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Kqtiâ la marée étoit fur d. an , ils fe ram^f- 
Hfoient tous comme un troupeau de mou- 
;tons , & échoîioient pêle-niête fun fttr 
^l'autre. MontieurcJc Vittc les envoyoic 
H^gorger , & les faifoit traîner, porter , oa 

■ xemorquer à la marée montante quand 
^^Is écoient irop gro£. Tels pefoienc trois 
■inilUers. Il en a faic des Huiles qui feront 
P^'un très bon ufige pour les VaifTeaux. 

■ On en faic des Fruures , & on a trouvé le 
R/ecretde tonner les Peaux & de les patTer 
^cn Maroquin. La Peau du MarfoUiti eft 

tendre comme du lard ; elle a un limcti 
d\m pouce d'épais que Ton gratte ^ cllcj 
devient comme un ctiir tranfparent : lei 
Taneurs les rendent minces ouépaifTes fé- 
lon l'aptêt qu'ils veulent y dotinen On en 
peut faire des HautsdechauiTeSjdes Vcf- 
tes très déliées, & à l'épreuve du piftoler, 
& on en ^purra faîte des Impériales de 
CarofTe, car il y eti à de dix huit pieds de 
long fut neuf de l-irge. Une petite Balei-i 

»~ ne dérangea cette Pèche qui promertoic 
beaucoup. Elle s'entonilla dans plus de 
=- quarante bralFes de filets qu'elle entraîna] 

Pavec elle. On l'a trouva cchoLié.; dans cet] 
itquipage à fept lieues de là. Elle étojt' 
fort maigre. 

Oïl pourra tenter daiitia fuite la Pêche 
ée la Baleine, (^ui cft extrétaemeni aboii- 

LTt>T>ff /. % , 



àzxAt dfttis le Qeuve : il y aura deçMÎoj^ 
^pec toace la jeuneite «^Canada, & jV 
0iinerois ce cotminecce le plus cpnfiae. 
table de tome l'Amérique Septentriona* 
lie. On le feroic fans beaucoup de peino 
j^ à peu de frais. Quand une chaloupe 
aucoit pris fa Baleine die ^'enameneroit 
àjcerjre, où l'on encomporerpicle? boiles ; 
on épargneroic u;^ bâtiment Çç un ^aa^ 
il^quipa^e à entretenir. Si les fiafqoes (fd 
avoient comm^cjé cette P$che dantlç 
fleuve ne s'étoient pas amufe^ à enlevés 
ifecretement toutes le^ Pellecerif s de Ta. 
.doufap te dfs enviroi^s, ils ne s'tp. /èroien^ 

{>as vus privez commjp lis le font pce- 
çntemenr. 

Le commerce, des Matcbandifes n'e£ 
pas excrémement confiderable ^ il n'eft 
bon qu'à de petits Marchands forains qui 
âporienc ou font venir tous les ans des 
JMarchandifes de France pour fept à hwt 
mille francs. Quiconque en ^poiwtoil 
pour vingt millefrancs il aurpit de laçei* 
ne à faire la vente la mcnne année. Il f 
à cependant quelques Marchands partiçn* 
liers qui ne laidenp pas de faire ungi?"^ 
débit. On eft beaucoup piénaget or oa 
cherche le folîde. Le vin & l'eau 4e "^ 
jfe débitent avec plus de facilité que tooi 
re chofe. 
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Le temps oii le commcice roule le plus 
à Québec eft aux mois d'AoûîjSepteatbfô 
éc Oflobre , que les vaiïTèaux ainvcnt d 
France. Il fe fait une Foire dans la L»à(T*1 
ViMe ; toutes les Boutiques & les Maga- 
fins étalef>t letits Marchandifes- Cène Ion 
qu'emprelTeniens de parc & d'autre pour' 
fe défaire de fes éfcts , où pour avoir bon 
marché On y voit fai U fiti d'Octobre les 
liabitans des campagnes que l'on âpelle- 
roit PaiTans en tout autre lieu que le Ca- 
nada, qui viennent faire leucs eoipletes* 
Chacun tâche de régler fes affaires avant 
la Partance des Vailteaiiï, qui veulent pro- 
fifcf de la belle Saifon pour éviter un coup 
de vent de NOrd Eft , qui vient quelques 
jours devant otl après UToullairns. Lors 
<]u'ils différent leur départ jufqu'au mois 
de Novembre , ils courent rifque de reix- 
cofitrcr des glaces dans le fleuve. 

La Rade qui fe trouve tout a coap fitii 
Vaiilcaux à quelque chofe de trille. Tout 
t(i moct j pour ain/i- dire , & nous lomnie» 
A peu prés comme les fourmis , ne Con^^ 
géant plus qu'il, faire nos provi/îons pouc 
l'Hiver , qur efl fort long, On a la prcciU' 
tion dés la fin de Septembre de faltr des 
Jierbes pour le potage. On arrange les fa- 
bdes & les légumes dans tes caves , <\\rÂ 
font comme autant de petits Jardins pota» 
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fe munit félon la porrée Je fcB 
ige de viande de boucherie, deno- 
s & de gibiersqui érani gelées fe con- 
:vent tout l'Hiver. La nége qui paroît 
ir tetre dés Je quinaiéme O^obtc vicni 
À force dans le mois de Novembre. Il n'y 
à pour lors plus de commerce , & I9 plui.: 
part des boutiques font fermées. On dl 
*îonc chei foi tûmiDe dans une Uninfy 
jufcjues à ce ^u'it y ait beaucoup ^e m- 
ges fiir terre. Quand elle ccmmeticti 
s'endurcir on n'eft plus G fedemaiit'.W 
carioles commencent à rouler. Une cario. 
le eft une erpece Je petit cârolîe cooct 
par le milieu , &c pofee au Jieu de roues m 
deux pièces de bois , dont les bouts foni 
recoin bez pour glifler plus aitcwent l'af 
la Jitge Se {m les glaces. Ces fortes J* 
Voitures foni irés commodes , on les eiS' 
bellit de PeiJituces Se d'Armoiries : il fc 
roit itnpoûîble d'aller auttement en ci* 
rode à eau fe de la cjuantité de nége. 

Le temps de l'Avent fe pafTe avec bcat> 
coup de pieté. On fe donne le rrciuJï 
jour de l'an des marqiies reciprotjucs Ju- 
lie amitié qui patoît fi étroite , quertf' 
qui fe prcv!er;dra. C'eft un n^ouv**"''^ 
il ffradd des ^cns de pied & des ciw^ 
pei dant iniir jnurs , qu'il fennble qiieWM 
«ft eu trouble. On palTc la refle diKSioW! 



fort agréablement jufques au Carême, 
joye & le plailïr y régnoient i! y a quel- 
ques années : On ne UilTe pas de donner 
des repas magnifiques 5 il y en a qui Te 
font avec cérémonie & beaucoup de cir- 
conffiedion , oiï Ton cIioiHi les pcrfonnss 
ieloti leur condition. On prie un jour les 
femmes d'Officiers avec leurs Mans , les 
Confeiliers uit autre , & la Bourgeoifie / 
tient fon rang. Les perfonnes du fexe de 
ce dernier Etat ont des manières bien dif- 
férentes de celles de nos BtJurgeûifes de 
LiParis & de nos Provinciales. On parle ici- 
, parfaite mctit bien , fans mauvais accent- 
Qiioi qu'il y ait un mélange de prelque 
toutes les Provinces de France , on ne fau- 
loit diftinguec le parler d'aucune dans les 
Catiadiennes, EJles oui de refprit , de la 
délicateiïej de U voj:î ^ & beaucoup da 
di^oiiiion à danfer. 

Comme elles font fages naturellement 
elles ne s'amufcnt gucres k la b^igatellc /i 
mais quand elles éntrepiennent ui] A— 
mant ,iMui cft djfficile de n'en pas veiiii' 
à rhimenée. 

Le Catctne eft difficile à pâfîer ; ley 

jiiiojs de Février flf de Mars étant la faifor» 

la plus rude de l'année rie froid efl pour 

ocs excefîîf j le temps néanmoins efb beau! 

le Ciel très piv,i l'Hiver à cela depae- 



ticulier qa'it y a très peo de brotiiUardSy ' 
ce qai fait que l'on s'fporce bien.. On (v 
fût ici aa froid comme à (outes cbofes^ 
iàns que l'on Ce charge xxop de hardet, le» 
bommes (ont la plnTpact du temps tooc 
déboutonnez. Quand on ne void qn'nn k 
deux pieds de nége fur terre on die qor 
l'Hiver eft très doux : il y en a ordinaire^ 
ment cinq à fîx , du nooins dans les bo»^ 
Je ne vous parle point de ceruins endroit* 
ou des tourbillons en aflemblenc nne fii 
grande quantité qu'on ne ponrrmt s'éntw 
ter fi l'on s'y engageoit : la chaflè eft aloa 
plus abondante > on y prend plas de Mac* 
«es , de Renards , & d'autres Pelleteries $ 
il y nége au mois de Mai. Le fleuve devant 
Québec eft d'un grand quart de lieue iv 
large , gêle prefque toutes les années mal- 
gré le flux ôc reflux ,. il ne cbarie qu'à lai^ 
on d'Avril. 

La longue durée de la nége fait que l'on;- 
ne commence les femencesdubled& des- 
autres grains qu'au mois de Mai , cela- 
n'empêche pas que l'on ne fade la recolr» 
en Août & Septembre. Cette abondance 
de nége eft comme un fumier , qui en*' 
graifle Se échaufiRs la terre. 

Si l'Hiver eft rude ,' l'Eté qui ne dure- 
pour ainfl dire que Juin & Juillet , n'eft 
pas moins initipoiublc ; les chaleuis f^ 



font exceffives , 5c je trouve qu'elles fon 
beaucoup plus grandes qu'aux Ifles de l'A- 
mericiue ; le froid vient donc lout à coup 
Se Je chaud' de même. On ne s'aperçoir 
point du Printemps qui ramené infenfible- 
menr les beaux jours : le dégel vient fins 
qu'on s'en aperçoive , & nous n'avons 
point de ces Déluges comme à Pans. J'y 
ai vu des gelées fi fortes les premiers jours 
d'Août , qu'il feroit difficile d'en voir en 
France à [a ToulTaints de plus cuifantes: 
elles païTetit Se la grande chaleur revient 
aufîî-tât. Le tonnerre eft fréquent en Eté,. 
k bruit en ed lôuid, & il tombe piefque 
routes les fois qu'on l'entend. J'ai remar- 
qué que celui qui fe forme aux Ifles fait- 
nii furieux fracas dans l'atr^fans beaucoup 
d'éfetSj parce qu'il fe dilate auffi- tôr; mais 
bielui de Canada fc foimo par un temps 
Mtxtrémement couvert , & qu'il n'y a pas* 
un fbufle de vent fur terre , aSois en ne 
iàit , pour ainfi dire , où donner de la tête 
our refpirer. C'cft dans ces momeiis que 
es chaleurs font infu portables ; les rhu- 
mes, qui ion t plutôt des enroilcmen!, font 
pour lors à craindre. 

Il ne mcrefte pîus qu'à -vous parler, 
Madame , du refte du gouvernement de 
QjCbec , en montant le fleuve, On trou- 
ve au Nord & Sud des ViJla^es fur le 
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èord : il s'Çcend )afi;jneV à l'EcbaîUen à 
aux Gronidintfr, à' quatorze Iteaës audeCl ' 
fhs de Qaebec , & là cotnmertce le gou^ 
^etnemenc des Trois -Rivières. DaBsi'eiy 

5 ace de ces qViaconte lienës on troovedar 
eux c&tez'da fleavfe plufiears I^toiilès Ai 
quantité de Villages , Se des habiiauoD» 
Cn fi grand nombre qu'elles touchent pre£>' 
que toutes les unes aux autres.- 

La rivière de Jacques Cartier eftpnUr 
<be des Grondiner , fon entrée eft teoK 
plie de Rochers à fleut d'eau. Je toadifr 
«n jour à marée bafle foc on qui étoit ton 
pointu. J'étoiS' heureofeiDent dans un ca-i. 
not de bois ySt p courus grind ri/que de 
ne noyer avec deux des {4as belles Ca- 
nadiennes qui fe puilTenc voix. Comme 
Jacques Cartier ttfntoit dans Ces* premie*: 
res déconvertet tous les plus bbaux en- 
droits duiieuve, ilyfit malheureufeiMap 
naufrage , & fut contraint d'y paffet a» 
Hiver bien rigoureux. 

Le Platon fainte Croi< eft un peu p\a>- 
baut du côté du Sud -, c'eft une langue ie 
terre qui- eft comme un fer à" cheval,^ 
feize arpens de Superficie , au pied dW 
petite montagne faite en atnphitéiite, 
fur te fommet de laquelle eft un paï&p^aV 
où font<ies campagnes de bled. Jacqoes 
Cartier jetta les yeux fur ce lieu pooc eo 






aire une ViUe. La pèche d'Anguilles qife 
*on y fait, & à Lobinieres , ( tetre du 
ieurfnant gênerai, qui cft audelTlis ) au 
nois de Septembte , elt fî confiderabîe 
u'il n'y a point d'endroits dans lepaïs oii 
Ue foit plus abondante. Elles déccndenc 
du lac Ontatio , aut'remetit Frontenac, 
qui cft à plus de cent licuës. Il y a aux. en- 
,Tirons de ce lac des marais pleins de vaft 
de douze à quinze pieds de profondeur : 
les grandes eaux les en font lortir,& el- 
les dccendem vers les ifles Toncaia,qui 
en foncaufli cpùtes bordées j elles Ce tien- 
nent enfenible,& font des amas grolTes 
eomme des muids: les conrans du lac les 
entiaîiie infenlîbletnent dans des rapides. 
Se lors qu'elles font dans le fleuve elles 
fe répandent de toutes parts , mais elles 
donnent particulièrement au Platon faîn- 
M Croix & à Lobinieres. Un Habitant 
en prend quelquefois trois milliers à nne 
arée ; elles font beaucoup j-.Ius gioiîes 
c]u'en France G'efl une mâne dans îa- 
"ouvelle France ^ & lors que l'on fait 
Bien les aprêier elles Com délicieufes. On 
en envoyé aux ifies de rAmerique. La' 
^aronie de Portneuf- Becaneour eft tour 
vis-à-vis. Elle fut érigée en faveur d& 
Wrde Becancour Chevalier de faint 'Mî- 
«hcljgcandYoyej de ia Nouvelle France; 



voila l'idée la plo^ exaéfe que je pou 
vous donner de ce goavememem. S'il jf 
avoit d^aafres parcicuIaTicez dignes de 
vocre attention , faurois fait en forte ; 
qu'elles ne iné fulTenf point échapief ^ 
poar vtfUs en fiiire part. Il ne me refit 
plus qu'à vous adnrer que y^im^vH/i 
An profond fetpeâ. 



'O'aWC ttés-Iiumble, &«l 



yjmeri^Ut Sefitaimnale: 

XI' LETTRE- 

',c g9{tvernet)îtnt des Trois- Riv'ur es «tfJ 
cerntint U defirtf^ott des yîlgof>ki»s * 
petifles de i'\4meriqttt Sefttmrienttlc > 
fxt les IrtKjuois. 

'.es iyittrcti commuMS entre Ut M^oi^kiH 
& tu François, 



M 



A DEMOISELLE, 



tors que je penfe aux obligations ififi- 
ties que je vous ai , aux bienfaits , & à 
'honneur que j'ai reçu fous vos aofpices 
de la plus iltuiîre Dame du mcuide , je 
ne peux afTcz vous en témoigner ma gra- 
titude. Toute la Cour fçaît , Madcmoi- 
Ifelle, que vous n'avez poini de plus gran- 
de padîoii que de procurer du bien lorf- 
que vous pouvez en trouver rocofion. 
Les pauvres, fur tout laN^blefle affligée 



ra recours à vous. Les plus gr.mds Sd- 

lie 



gneurs ii-,erne fe font honntur d'ambi- 
tionner & de ménager votre eftime. Qui 
"VOUS infpire tous ces fentimens fi gene- 
tpux, Ccft la vertu qui cft née avec vous ^ 
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.ç|ue vont coofecvez au milieu delà lâi 
àtfgafte.Couc de l'Uni verc. Vont êtai 
Ja Cour ^ & il femble que vous n'y (byflF 
pas , {NR ce recettillemeoc c^ l'oomiit 
en vous , Madeaioifelle j & qui voàt&it 
(faire des reflexions que nous ne fômmct 
point nez fealeinenc pour nomhtaètaet ^ 
fie que nous devons nous iàire un devoir 
^e procurer au^ ancres 1,6 plus de juesfUf 
^ons pouvons. 

Permettez, Madeni0i(ê{le., que foiB 
(VOUS divertir^ pendjint quelques momèv 
jde vos ferieufes occupations ^J'aye IIm»* 
lieur de vous entretenir, en uuVanti 'hi- 
gloire que j'en ai commeiicé. J'en Ans au 
<ïouveinenient des Trois^vietes & de 
Tes dépendances. J'èrpere .<^ae ce que f 
.vous en dirai ne vous fera pas deCûrcS' 
h\t , & qu'il vous iufpirera le del^ de 
procurer le bien de cette partie d«.Nb«- 
;yeau Monde. 

Le coQmeuçecnenc du GouvemeiBenf 
4es Trois-Rivieres^donne une agréable 
idée des campagnes ôc des habitations qvt 
font fur les rivages des plus belles livie* 
res de la Nouvelle France. Bacirxaa& 
Çhamplain qui font deux Paroifies ie 
quatre lieues de long , ont dans cet etç%' 
ce leurs maifons furie bord de l'eau, dam 
Iffitï païs plat. L'afpeâ que foraie la largeur 
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^Êé\i fleuve qui y eft de plas d'une lieuë , 
^KciKc un ponic de vûu d'une longucui; ad- 
Himii-able p^i rélev.itioii des Caps & des 
^Kterces cfcatpées qui viennent dti côte de 
^ftjQucbec. Les Jefuites font Seigneurs de 
^Kfiatifican , ôc Champlaiii ed conûderablfi 
^Kj)ar des mines de fer dont oti a reconnu 
^K^ucrefois la bontés Mr. Coibect envoyn 
K^l y a trente ans la Pipardiere pour en faÎJ 
^Kre Icpteuve, il y fit cravailler pendant 
^ueux ans ; miîs le départ de Mr. Talon 
^qui étoit Intendant dit Canada , romptc 
cours à une tentatis^e qui auroit pu avoir 
un heureux fuccei, & ccre d'une grande 
utilité au Canada' 

La ville des Trois - Rivières qui eft à 
h^inq lieues de Cbimplain cire Ton origine 
^Lie trois canaux, dont l'un ell plus large 
Hque la Seine au delîus de Paris , &; qui 
font formez par deux lùsz de quinze à 
ieize cens arpens de long» chacune tera- 
)lies de beaux arbres. Il y en a quatre 
lutres fort petites au deffus dans l'em- 
>ouchure d'une rivière nommée Maitabt- 
cotinCj d'pïi décendent plufieurs Nations 
|ui y viennent faire la traite de leurs 
*eJleteries. Elle à communicat on par des 
luts & délais avec le Saguenai qui eft k 
ToÎKante & dix lieues plus bas. Un efpace 
de terre, autrement un portage, empêcha 
^ Tome /. ' A a j 



'xtt Nlfithi J* 

que ces deax rivieces ne fe commaniqaeM 
l'ane dans l'autre. Ces Sauvages qui fonc 
voiGns de la Baye d'Hudfon apportent 
les plus belles Pelleteries du Canada. 

La ville des Ttois-Rivieres eft au ^6. 
^eg. quelques minutes. Il y a un Gouvér* 
neur éc un Major feulement. Elle eft en. 
•tourée de pieux d'environ dix-huit pieds 
de haut. Comme elle eft dans le ceaite 
du païs , on n'a pas tant lieu d'apptehen- 
der les incurlîons des Icoquois. La ûtua- 
çion en eft belle. Le Tel eft (àbloneux , & 
pn y recueille de bon bled. L'union eniri 
les Bourgeois dépend du definiereflemettt 
du Gouverneur ; car , pourvu qu'ils ne 
Toient pas traverfez dans leur commerce 
de Pelleterie , il ne furvient point de dif- 
fencions qui troublent le repos public. 
Pn y compte foixante feux. Les RecO' 
iets en font Curez. On y voit hors de 
l'enceinte un beau Convent d'UrfuUnes. 
le ne vous parle point de pludeurs Sei- 
gneuries qui font Nord Se Sud dans ce 
(Gouvernement. 

Les AlgonKins fe réfugièrent autrefois 
^ans ces quartiers. Cette Nation ayant éré 
fubjuguée par les Iroquois , fut contrain- 
te d'abandonner fon païs , qui étoit à cent 
îieucs au ^:ffas des "Trois FLivieres , dans 
^lle ^es Outaoua^s. Les Algonkins qui 



tgardoieni toutes Jes N^itioTiï avec beamj 
>up de mépris, principalement les Iroj 
^uois qu'ils CL-aitoieiit de Païfans , ne voa- 
loient poinc s'^ippliquer comme eux à U 
culture dâs ceircs. La clia^e ètoit leur 
unique occupation , pendant que ceux-ci 
leur foiivnincnt du bled d'indc & d'autres 
g^rains. Les AlgonKins aJÎ"i;£loient de ré- 
guler fouvenr les Iioquois de leuc chafle ^ 
qui fans trop s'embaratrei de leurs inanie- 
res fieres & tailleafes s'accommodoient 
afîei de la bonne cbcie qu'ils leur fai- 
foienc. Ceux ci qui ftêquentoient rare- 
ment les forets , n'éioient point faits à 
coufeles Orignaux ni Ict Cerfs. Ils acce- 
ptèrent l'offre qu'on leur fit de s'aprochec 
des Algonkins , & ne firent enfembte 
c^u'un même établilTement. Les Iroquois 
leur Joimoieni tous leurs grains , & Icï 
Algonkins leut apportoient leur cba(Te*' 
Il failoit cependant beaucoup de vivre* 
pour faire (ublîfter tout ce monde. Ceox^ 
ci ayant détruit infenfiblement toutes les- 
bêtes qui étoJent à leur portée , ctoienc 
contraints de chalTer auloin. lis connmen- 
cerent à s'en laller. Ils témoignèrent auji^ 
Ifoquoiâ qu'il étoit à propos d'avoir de' 
leur jeunefTe pour les accompai^neir à lai 
chalTé, afin d'éviter un malheur commun, 
J?uiiquâ les unsavgienc de la peine à coiw 
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tribuëf de leur bled^ & que les aottéi Ai \ 
tronvoiem des bôces qa'avec bien des & I 
«igaes. Les Iroqoois avonerenc qa'il fsU j 
loit prendre cet expediens , & conçârou! 1 
en mène tems qu'ils auroieat lieo pat là \ 
de fe rendre babiles'à la chaffèr 

hn Algonxins formecenc donc plafieoit 
l>andes , oÂ ils incorporèrent des Iroquoii. 
Xou» ces partis fe diviferent , afin de àd- 
fer pins fecileaient^ I^es Saoraga onT 
cette coAtume , de s'apropriec un eenùo I 
d'environ deux lieues en quatre y qnlte 
bâtent fan» que d'autres oient y aller 
chaffer. G'eft une Loi qui eft reçâë paf • 
tontes les Nations , à moins qoe de vou- 
loir ît faire -une guerre iiteconctUable* ■; 
Un de ce» partis coropoft de iîx Algoo- , I 
kins & de nx Iroqm>is,9'écaTtap\usloiff 
que les autres. Ceux-ci qui né fervoiem» , 
pour alnfî.dire , que de Chevaux Je \m 
pour porter le butin , ne fe rebutoientpasv 
Il arriva rnalheurcufemenc que les H- 
gonKins manquoienr fouvent leurs bète^ 
ce qui les obligeoit de ne vivre que Xi- 
corces de bois & de racines , que Ici Iio* 
quois grattoienc fous la nége. Cette eif^ 
micé obligea les AlgonKins de faireiude 
à part. Après s'être prefcrit les uns a« 
auf.es le jour de leur retour , chacun lùC» 
la fca bagage dans une cabane commanCi 
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tuer. Les iroqHois qui com- 
niençoienï à fc bien fervir de la fléthe ^ 
avoient apris la manière d'aprocher Icsbê. 
tes. Les AlgoiiKins ne furçrupas clans \x 
fuite gueres plus heureux. Us revinrent 
les premiers au cabanagt , s'imagiiianc 
que les Iroquojs trop écarter fcroient fatiï 
doute niorcs de faim. Comme ils s'entre- 
tenoienc far les mefurcs qu'il y avoir à. 
prancJie pour les ailer chercher , les lis 
iioquois artivetent chargez; de viande' 
<i'Orignaux. Les Alt^onkins eurent de la^ 
peine à croire qu'Us eutrent été capables 
tV'une fi belle expi-'ditiûn , fans a-voir été' 
it'couros d'v^illeius par quelques uns de' 
leur Nation, Ils lie UilTerent pas de leur 
faire bonne mine & de les en c&nfftaEu-^. 
1er. La bienfeance voulue que tes TroqiioiS' 
l-eur offiriÏÏenc ce qu'il y avoir de meilleur. 
Le repas Te fit avec beaucoup d lionnêietédai 
de part & d'autre ; mais les Algonkin* ja-J 
1-OUX de ce fuceés les an^iliriercitt U-miÎH 
pendant qu'iUdormoient & lescachetentf 
dans la néce. Ils fuivirent le lendemain Ies> 
piftes par lefquels les Iroquois étoient re- 
venus , & trouvèrent les endroits oiï il* 
avoient chalTé, Ils y rencontrèrent un af* 
fez bon nombre de bêtes qu'ils firent fa-- 
cher & s'en revinrent chez eux. 

Les Iioquoîs s'informèrent de leu(^ 
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Oaiarades. Les Algonkins réfxmA'renf 
«ITez froidemenc que ces fix les «voient 
qaiccez au premier déparit , (ans fftvoir. 
ce qu'ils étoien^ devenus. Les Itoqaois 
trop impatiens de ce qui pouvoir leoc' 
être arrivé, firent pinfieurs décacheinen» 
dans les bois. On fnivic les piftes de ces 
ChafTeurs , & après avoir beaucoup umu^ 
ché ontrouvales cadavres des fix IrogoM 
que les animaux avoiei» décerrex. 11»^ 
examinèrent les endroit» du corps oÀ â» 
«voient été frappex. C'en fut aflez ponf 
fè plaindre de l'inhumanité des A Igonkioi. 
Ils firent beaucoup dci reproches ^ Jeors 
Chefs, qui fe contentèrent de bl&mer le» 
meurtrier» 8c tes obliger de (atisfaire è 
ces morts par quelques petits prefens^ 
iàns fe mettre en peine du reflentimeor 
des Iroquois » qu'ils rcgardoient comme 
gens incapables d'en pouvoir tirer vea- 
geance. 

Les Iroquois rongèrent leur frein, te 
ne voulant plus fe fier aux Algonxins^ 
ils retournèrent au Printems fuivanKfais 
leurs premières terres qui étoient an 
environs de Montréal , 8c le long dp Ac- 
ve , en montant au lac Frontenac. U^ 
donnèrent avis de cetaiTafïïnat à toute V)i 
Nation , qui conçût beaucoup d'indigna- 
tion contre l'AlgonKiii. Celui-ci infocmé 



Tes niouvetnens fecteis qu'ils fairobnc ,■ 
léfolut d'entreprendre la guerre s'ils ne 
rouloient fe foûmetire à fes Loix. Les 
coquûis quoique plus nombreux , les 
ipprehendoienr. Ils fe retirèrent adroite- 
iientau Uc Frontenac , après avoir faûce* 
flîu atfez foiblemenc plufieurs attaques , 
qui les avoicnt cependant un peu aguer- 

^ris j & comme ils commençoicnt à fe 
eonnoîne, ils fe rendirent maîtres de ces 
ïacs d'où ils chairercnt les Chaouanons , 
<^iii n'étoietic accoiicuinez qu'à luct des 
Ours & des Cerfs. 
K L'Algonkin ayant pris goût à la Guer< 
Hrs, réfolut de détruire l'Iroquois. Il a)là- 
Hl'attaquer au milieu de îts retraites. Les' 
^Iroquois furent contraints d'aiïemblcr tou- 
tes leurs forces pour lui relîfter. Us s'a' 
guerrirent de plus en plus , & le grand 

I nombre a rrêtoit fouvent les iHCurTions de 
rAlgonKin,qui les harceloJt extrêmement 
dans tous les differens partis qu'ils fai- 
foient , pendant que les auires ne pou- 
V oient gueres rcfifter & foûtenir qu'à 
force de monde. 
' Les premiers François qui s'établirent 

Ben Canada , trouvèrent à leur arrivée deux 
HT^actons en Guerre. Le bruit fe répatidic 
Vjpar tout le fleuve de faint Laurenr , mê- 
nae jufques à la luor du Nord , qu'un» 
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Bonrellè' Katîon qtie l'oa- «pelloK tn& 

Î ois, écoit venu d'ua monde ex^xânaafin» . 
loigaé. Toutes kr Narîonr alHmkrear , 
le fleuve pout leur demander du fisr.. Let . 
PoifloAi-blanos qui &ab1coien»fba avane ' 
Maicdbirotine ,ae balancereat pas- <fe vea 
nir s'établir à Ton emboocbore pour prtM 
titec de tons ces avanugesV s'étant étaUt 
dans la fuite à deux lieaèV de la Ville m 
Cap de la Maadelain» ^ oâ les ySiàs» . 
firent une Mi wom 

D'autres Nattons qui étoiénf aux vtf 
virons de Tadoaffac .& les Montagnaif 
du Saj^uenai , donc le païs étoir remjui de 
quantité de belles Pelleteries^ furent caufe 
' que les François y bkiteat- an Magafia . . 
pour en faire le eotntnerce. Ces peupler 
qui parloieniitous la langue A-lgonktne/ • 
avec quelque differenae tieannooins d» 

frononciJtion ,- étoient fort- dociles, & 
on n'en recevoic que de l'honnêieté. Ils 
fe joignirent aux François , & les Algon- 
Kins qui concinuoiienc toujours de fùre 
la guerre aux- Iroquois , ayant eû-connoi/' 
fance des François , furent à la fin con- 
traints de quitter leut païs pour fe mtf' 
tre à couvert des partis des Iroquois ^ 
étoient devenus aufli habiles qu'eui W 
le fait de la guerre- . ' • 

I^'AlgpnKins quiavoien&rîdliéles^ 
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KÎons avec lefciLielles ils avoient fait ht 

Ipaix 3 allereni chercher les koquois dans 

=ur païs. Ih nous attirèrent une guerre 

toiitr'cux j parce que s'étaht déclarez nos 

unis , nous nous crouvions obligez de' 

(eut fournir des acaies pour foûtenir Té- 

lablillemetit de la nooveHè Colonie. 

Ils n'eurent pas la conduite que l'on 
loir avoir dans des entrcprifes d'cclac , 
l'y ayant aucune fubordi nation entr'euxv 
fCeite mefiinelligence caufêe par une fier- 
'té infuportable , lompoit toutes leurs me- 
fùres , les jeunes gens voulant être les- 
maîtres comme les Chefs tSc les Anciens. 
^Les troquois au contraire , fur tout les 
>nnontaguez , qui étoieiit plus piquez 
avoient ménagé refprjt de leurs jeunes 
gens , 8c s'croieiic infinuee adtoitemcnc 

i clans celui de tous leurs alliez qui leur 
donnèrent do fecoor^. Les enfans de quan- 
lité de famîllei de Chaoiignons y qu'ils- 
avoîent enlevez , ayant oublié infenfible- 
ïnent leur patrie» augmentèrent auffi leur* 
forces de beaucoup. 
Cependant l'koquoîs rcdoutoit lou- 
eurs l'Algonkin. Nous ne fûmes pas> 
exetnts des manières infolentes des Àl- 
gonKÎns y car ils eurent la hardiefîe d'at-' 
raquer le Château de Québec, pour eiv 
faire fbnu Courville leur Interprète qui' 
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kacavoit vendu de Tean de me eohtré tet- 
erdreStf Cecee Nadoti qui ^écpic on teaaà 
de plufieurs autres , dont la larigoe ktàfi ., 
commune , fairoîc plus de iijuinie cenv 
hommes depuis Québec jafquetàSiUea,» 
quieti eft à une Uedo^fuc le bord do fleo. 
ve , fans compreiulre- celles qui étoieoi^ . 
dans le Saguenai, aux Trois«'R.tvieces & 
dans fà profondeur. Enfin elle devint Mtf , 
nombreafe dt icfta àSilleri, 01^ les \Mj 
ces a voient fait un Fort de pierre qoilotf : 
fervoic d'aiîle. " 

Les vrais Algonkin» & leurs pki&gtand^ 
Guerriers ^ fe raffemblereoc aux Tntiiv 
Rivières & au Cap da la Madeleine ^d'oil i 
ils ei^voyoienc tons les ans des partis cd»i ', 
tre les Icoqoois y iàns beaucoup de focces/ 
àcaufe de la defunioji qui furvenoit. Ilf' 
ne laiffèrent pas- & houis attirer fes trd* 
quois qui faifoient de grandes incarfîoM 
dans la Colonie. Lc> AÏgonxins la foihe- 
noienc avec adez de fermée , ils étoiens 
quelquefois contraints de fe battre en te* 
traite ; car les Irioquois qui drefToiem iu 
embufcades , les y faifoient tomber ptt 
de très petits partis qu'ils envoyoientîlr 
lâécouverte^ que les AlgonkinrpoDâi-> 
voient avec trop d'ardeur j mais IoiC<\o* 
ils fe trouvoient en nombre égal , ilsït' . 
tenoient toûj.ours maîtres des Iroquoisv • 
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chef Algonkin, ne laillera pas, Made- 
moirelle , de vous donner une dée de la 
valear de cette Nation, 

Cinq Chefs n'ayant pu téUfïïr avec Ort 

' parti de fepc à huit cens hommes , Ce réfo- 

îurenc d'aller tous feols vanger la motc 

d'un des leurs que les Iroquois avoienc 

ibrûîé. Ils firent un canot & Ce munirent 

Je pUifictîrs armes a feo. Pirsarec qui en 

,é[oit le Chef, paitii des Trois- Rivières , 

& alla camper dans les Ifles de Richelieu , 

dont je vous parlerai dans la fuite ; qui 

font à douze lieues p]us haut. Us enrrerenr 

^ J e lendemain dans la rivière de Jorel, oà 

■Iv? aperçurent cinq canots d'Iioquois de 

^dix liottimes chacun qui décendoient. Les 

Iroquois crûrent que c'étojent des avant- 

' coureurs de quelque parti conHderable , 

& s'enfuirent à force de rames. 

Comme ils s'apercevoient de tems eti 
lems qu'il n'en patoitToït pas d'autres, ils 
revinrent fur leurs pas. l.oifqu'ils furent 
à la voix , les Iroquois firent leurs Sa^'a- 
kouêi qui font des cris de Guerre , & leur 
dirent de fe tendre prifpnniers. Pificaret 
répondit qu'ils rétoient véritablement, & 
iju'ils ne pouvoient plus furvivre au Chijf 
qu'ils avoienc brûlé. Mais ne voulant pas 
Au'on les accusât de lâcheté, il Icsjjrioitds 
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'venir an milieu do iUnve } ce qo'il» fireiC 
«nu dan* le momeoc arec une vùeffeibi^ 
prenante. PiTsacec avoic en la pcécandoa 
de £iire pafler de gcos fil d'ardial de ik 
pouces de longueur dans des baies de 
plomb, arrêtées pat les deux escrcoiicei^ 
& les avoir accommodex en pelocon , afia 
ique par le fil d'archal s'éteodam an fixdr 
da fafil fit an plus grand e(au-, ce ^ a» 
manqua pas d arriver : car amant de OBOfS 
.dans un canot écoieoc autant d'onvetOKCS 
qui le couloient À fends ^ les canoci de 
ces pais ne font que d'écorce de booleai 
extrêmement minces. Ciiacaa de Tes g^ 
devoit tirer à flear d'eau fur chaque canot 
des Iroquois , fiuis s amufer à ie £ûie 
fur eux. 

LoTfqa'il falut fe battre , Pifxaret fît ofl 
mouvement pour fe cronver enveloppé, 
Les Iroquois à l'envi des uns & des au- 
tres s'écartèrent avec trop de précipita- 
tion. Les Algonsins prêts à faire feo j 
chantèrent leurs ebânfins dt mort» (eir 

fnans de fe rendre 4 mais ils firent toof 
coup leur décharge par ordre qu'ils reï- 
terent trois fois , reprenant d'antres ar* 
mes. Les Iroquois culbutèrent de kan 
canots, qui coulèrent bas , & les Algon* 
Jcins leur calTerent la tête , à la rétetve 
4e quelques Chefs qu'ils embarquèrent, 

donf 
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"flonc le fort fiit aiiffi fatal que ceîui de ' 
l'AlgonKin qu'ils avotenc brûlé. 

PJSKaret fi: encor uiie autre exped-icion 
où il réiiflît avecadEefle.' Comme il coti- 
noiffoic parfaitement le quartier des Iro- 
qnois , il partit feul à la fonce des néges 
pour les furprendre. Il eut h précaution 
dans le chemin de mettre fes raqueies le 
devant derrière ;j afin que, fi Ton vint à 
découvrir fes traces, l'on crût qu'il fut 
allé chez lui. Il fuivii un coteau où La négâ i 

^étoit fondue , & fes traces ne marquoient ] 

Hcjue fur quelques petits Bancs qui ne l'é. 

Broient pas taut- à. fait. <^and il ie vit pro- 
,che d'un village Iroquois , il fe mit le refte 
de la journée dans un arbre creux. Il en 
i'ottit la nuit & chercha un endroit à pou- 
voir fe retirer à mefure qu'il faifoit quel^ 
que expédition. Les Sauvages ont cette 
maxime de faire de grandes provifîons de 

Pboîs pour rHyvet, quMs ne brûlent quç , 
dans le mauvais tems, où lors qu'ils Tons j 
occupez dans leurs campagnes de bled] 
d'Inde. Ces amas font comme des chan- 
tiers en quarté tout proche leurs cabane?. 
Piskaret en aperçût quatre l'un corttre 
l'autre. Tout étant pour lors paifible d.-in*j 
le Village , il encra dans une cabane où ii 
tua ceux qui dormoicnt , dont il cnlev* 



les chevelures. 
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•Il fe retira auflS^tâc dans Ton ixaa. U 
«Village foc en allatme le londemain qoe 
l'on aperçût ce ramage. Les ^eonç gen^ 
ae balancèrent pas .de courir aptes le 
Mearirier. On découvrit les.traces qd pa- 
^(oiflbienc d'un homme qui s'enfuïoit, ii^ 
Vanimecent ^anrantage à les foivre- Tao* 
tôt ils Jes perdaient, & tantôt ils les re> 
trouvoient. \h eurent bpau coodr , c^ 
traces s'évanoiîtreDC à la iîn , pamquç 
les Bancs de néges ieoieni; fondas. Les 
Découyreots s'en revinrent bien banjEn 
de facigues. Pisicaree toujours tranquille 
dans le «entre de (es enti^mis attcndoit lu 
nuit avec impatience , i]aand il vit à peu 
prés qu'il ctoit .temps d'agir : ( les Sau- 
vages oi^toela de particulier que leur pre- 
mier fommeil eft fort dur ) il entra am 
une autre cabane oè il en tua autant qu^il 
en trouva, & puis gagna fon chantier. 
Tout fut en rumeur le lendemain plos 
que jamais. Ce ne fut que pleurs , que 
gemiffemens, , & une confternation geti> 
j»le. L'on courut encore apcés lui. db 
trouva bien les mêmes piftes ; mais cM>* 
me le .tems avoit été extcêmedaent door/ 
la terre itoit découverte. On yiût les 
campagnes , on cherche dans les crem^e^ 
socfaets & dans les taillis , ^point de Mew- 
^ricr. ^8 commencèrent à foupçonne^ 



P'iskaret. Ils rerolurentenmême tems que 
deux hommes feroient fentinelle dans cha- 
que cabane. Piskaret mèditoit le jour dô 
nouveaux ftratagêmes, il accommodoit 
fes chevelnres la nuit , & fit une troifiénié 
fortie. Il fe glifla vers uiie cabane où il 
regarda par un petit trou s'il pourroit ten- 
ter quelque nouveau coup. Il s'apperçâc 
qu'il y avoir des fentinelles éveillées, il 
alla à une autre oi) il trouva la même con- 
tenance. Quand il vit que l'on fe tenoic 
far fes gardes, il entr'ouVrif une porte oti 
il y avoit un fadïionnaire affis qui fom- 
^eilloit la pipe à la bouche , dont il calTa 
Jàtête de fa hache d'armes , fans avoir le 
temps de lui enlever la chevelure & s'en- 
suit, parce que fon camarade quj veilloic 
à un des bouts de la" cabane , 6t un cri. 
L'épouvante furvint. Tout le monde s e- 
Veilla ; mais Pificaret prit les devans. On 
lie manqua pas de mettre bien des gens 
en campagne pour l'attraper. Comnie if 
prenoit Ici Cerfs & les Orignaux à la 
dourfe , il ne s'embaralîoit gueres de tou- 
i?cs leurs pourfuires. Les cris qu'il leur 
faiCoit de tèms^ à autre pour leur donner 
à connoître qu'il n'étoit pas loin , les ani- 
thoienc davantage. Ils ne doutèrent poinc 
de le joindre au jour* Lors qii'il en apper- 
cevoit quelques-uns, ilrc'iteroit fes cdft, 
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êc redottbloit le pas^ fon dfeflein énuit et 
les aaaufet itifenfiblemenc jafqna à la 
puit. Les Iroqaoi» n'ayant qu'un iiomnie 
àpoazf\iivre,-donnerenc le loin à cinq oa 
iÇx.4es pbs alertes de comimicr. Pim< 
ret voyant que là nuit aprochûit, prèd- 

f>ita fa marche 8c fe cacfa» entre àùen te 
ODP dans un arbre creux. Ëesltoqaois dé* 
ja taciguez cooamencerent à perdïc e/pe- 
nnce. Ils campèrent la nuit a^es pcW 
de lui. Ils n'eurent par le temps de(efii* 
cautionner de vivres , ainfy ilir à'tOKOi 
pas de peine à prendre du repos.- A'aneo* ' 
dit le moment qu'ils^ faflenr accablez ie 
fomœeil j il fe jetta fi à proposfui eos, 
qu'il les tua teus.& enleva leurs chevelu- 
res. Il 6c pluiîeur» expédition^ dans b 
fuite contre eux, aulfi.bieh qoed'âauer 
Algonkins qui décendoient à la Colonx 
& eulevotent ibuvenrpar furprifeifcjf**' 
velures. 

Les Iroquois qui étoient contvnwl^*"* 
ment harcelez , nous vinrent demanicrW 
paix y 8e au(S aux AigonKins Se aux Ho- 
jrons , qui étoietit nos alliez , vierquel^^ 
faifoient qu'un corps. Ils demanderez 
des PP. Jefuites qui étoient bien aifesi* 
profiter d'une occafîon fi favorable poQC 
introduire l'Evaiîgile parmi ces Nations- 
Mais ils confideioienc ces Pères plotî* 
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comme des otages que nous leur avions 
donnes , que comme des perfonnes qiii 
leur fulîent utiles, & nous tenant pat là 
dans une efpece de contrainte de ne les pas 
inquiéter , ils médiioient en même- temps 
les moyens de détruire plus facilement les 
Algonkins, lors qu'ils les trouvei oient 
dans des partis de chalTel 
. On a vu , Mademoifelle, par expérience 
que les Iroquois n'ont jamais fait de Paix 
avec quelque Nation , qu'ils n'ayent eu 
deffein de porter là Guerre aillears , & 
quand ils ont pu trouver les momens de 
fondre fur celle qui s'étoit crue en fureté 
ih ne l'ont pas màhquée. Eh effet ils dé- 
truiùrént q'uelques années après cette Paix 
les Hurons qui n'éioient qu'ià deux lianes 
de Québec , fans qiie l*oh put leur don- 
ner aucun fecours , & s'ils avoient fçii le 
peu de force qui étoit dans cette Place , 
HS enlTeht palfé tout au fil de 1 épée. 
■ Ils lâiirerent donc les Firançois paifibles, 
qui d'ailleurs n'étoient pas trop en état de 
fêcourir leurs alliez. Ils fijolit courir le 
bruit qu'ils viendroieht">^oir leur Père 
Onontio , * pendant l'Hiver.'"' CeS portes 
de vifites fe fbnr avec éclat. Ils affemble- 
rent un gros de mille à douze cens hotn- 

Bb 3 
- Ç'eft le aota qu'ils ^ognenj ^u pquvçtnent du C»a»^, 
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mes. Il« prennent fouvenc le préceiteie 
venir faite la traite } mais on fe n'est fis 
Tes gaides. Lesiroqaoisfaivirentdracte 
lac Champlain » coopèrent dans les tam 
& toaiberent dans la profendenr d^ la ri* 
viere Nicolet^qui eft à huit liewisaadeC 
fus des Trois- Rivières dans fe Saà do Ue 
faim Pierre. Six découvreurs tsarchcienr 
trois lieaës devant eux , ils apperçâmc 
des traces d'homn>es dont ils danoaenr 
avis. Ils rencontrèrent pen de cempiafti» 
PifKaret qui retournoit de la chaâe cbùç^ 
de mufles & de langues d'Orignaux. U» 
chantèrent une chanfoo de Paix en Vâhm- 
dant. PifKaret les prenant pour des Ami- 
bafladeurs , s'arrêta 6c chûita la fienne. 
Il les invita de venir à fbn YiUage , qui 
n'éroic qu'à deux ou trois lieues plus loior 
Il y en eut un qui refta exprés deniere, 
fous prétexte de vouloir Ce repofer. Pi/^ 
xaret qui les crût trop facilement, oai- 
choit de bonne foi avec eux ; mais ce der- 
nier revenant furfes pas le jettaàUten- 
verfe d'un coup de fon caffe- tête dont ^ 
mourut. Piskaret leur avoir aptisqae les 
Algonkins s'ctoient feparez dans Ifl"" 
chade en deux bandes , les uns au îioii 
dans ♦ Oiiabmaçhes & les autres dansNi- 
colet. Ils retoutnerent à leurs gens a^iec 

• fi \fQii lieuSiaudetfus in, T.(oi$-RivIetes| 



ïa tête d: PiCKaret. Les Icoquais Ce divi- 
fcrciu en même, tems en deux partis. Il»- 
furprireiit les Algonkîn$ & les laillerenC 
en pièces. C'eft ainfi que fut prefque dé- 
iruite la plus fiere , la plus belliqueufe , 
& la plus polte de coûtes les Nations de 
i'j^oierique Seprourioiiale ,par des gens 
qu'elle rcgardoit comme incapables de 
lui fnirele moindre mal, Ella expérimen- 
ta funeflenieiir pour die qu'il ne faut ja- 
mais méprifer loti Ennemi , ti'y s'y trop 
Éer quand on eft reconcilié avec lui. 

Il ne refta plus d'AlgonKins que ceux 
qui compofDient quelques Villages au- 
près de Québec, doni la plupart mouru- 
rent à force deboiiederEau-de-vic, L'a- 
^idité des premiers commerçans François 
leur faifoit pafler rouies les bornes du 
Chriftianirm'e pour fatisFaire à leur propre- 
jnccrét. Les CaAors éraht pour iors exttê- 
memejit chers , les Sauvages les vendoîeiit 
aux François pour de l'Eau devte. Nous 
ne laiflons pas d'avoir encore quelques Ai- 
gonKÎnsou Attikamegues,qui forrans des 
PoitTons blancs, &c de diiferens peuples , 
qui fc font alliez les uns avec les autres , 
jfe difent encore AlgoiiKins. Il y a des 
Abenaguis parmi eux , des NepicirJnienïj 
& d'autres qui font un petit corps. Ils font 
prefcntement errans & fe tiennent où la 
chalTe les meine. 
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£orrqae l'on quitte les Trois.RiTiere) 
0n trouve à deux lieues au delTas le lad 
làint Pierre ,'long^è fepc lieues ,'far qaa. 
ire de large. C'eft le premier lac de ce 
■Beau fleuve & le plus, petit. Notaooti 
en côcoyent les bords. Les Barques feolet 
ofent en prendre- le large. Il s'y élevé dâ 
fi grands vents , qu'il femble qne c'eft nne j 
iner,& nous y, en avons vu y jùghrr q 
fous voile. 

On fait dans le fond du Lac des ^^à^ ^ 
frés-confiderables en Hiver.- C'eft Vcn* ^ 
droit de toute la Colonie le plus abondant 
en pbiifons.- On ouvre de grands trou» 
dans la glace de diftancé en diftaùce , /ôus* 
laquelle on pafle des filets de quarante à 
cinquante braffes de long,- On y pfend dva 
Maskinongé, qui relTemble beaucoup aa 
brochet -, U tête eft beaucoup plus gro/Te 
& fa hure fait un retour qui le rend aaas: 
il y en a qui pefe cinquante à foixante l:-' 
vres. Les bais font TOonftrueox. Le poif- 
fon doré eft un des plus délicits. L'Acte' 
gan eft d'un très- bon goût. Ceux qui foac 
la pêche fur la fin de >l*Automne devant 
que le lac foit glacé , laiffent geler \tor 
poiHon, dont ils en font un ttés-grand 
commerce. Celui que nous mangeons ta. 
Hiver eft quelquefois pris deux à ttois 
nwisdcvant. Il ne laiflc pas d'être trés-boc. 
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Je ne fçaurois quitter le Gouvernement 
des Trois-Rîvieres que je ne vous parle 
ies ifles de faînt François qui en font les 
limites» Je ne vos point d'endroits dans 
tout le Canada où l'on pQilTe vivre avec 
pKis d'agréement, ti l'on n'y étoit point 
troublé dans le temps de U Guerre. Ces* 
iHes font ciiiq ou Ci\ à, re:KCrcmitc du lac 
faint Pierre , du côté dti Sud , dans im 
cnfoncenient- Une -rivière qui décend Je 
la Nouvelle YorK vient s'y perdre , qui 
forme quantité de canaux fort larges ,- 
tous bordez de beaux arbres. Si l'on y 
pouvoir gourer avec fûrcié les plaiCîrs d'u- 
ne vie cliampêtre, on trouveroit tout ce 
qui peur la rendre heuteule, & il n'y a- 
point de fi puiiTans Seigneurs en Europe' 
qui ne voululTent avoir une pareille fitua- 
tion pour y faire leur demeure, un des' 
plus agréables & des plus dslicieux en- 
droits du monde. Ces Iflcs font d'une 
lieue de lon^ tout au plus , plates Si. rem-r 
plies de bois de haute fmaye. On y voit- 
de grandes ptnieres dont on a fait des* 
â:s pour les Vaiireaux du Roi. Le chêne, 
Erable & le cèdre s'y trouvent en quan^ 
tiré, le bted y eft irés-bon , les prairies' 
font charmantes, 3; les pâturages en font 
dmirables. Le gibier y abonde en tout* 
inps ^ celai qui eCï paiïaget comme ks 
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Oyes & les Outardes , qai n'y vienoeii^ 
qu'au Piinteiiis & en Automne , s'y trou-' 
ve à profunoh dans ces iÂifohs , les «• 
liatds bran'chus qui perchent y {ontentonr 
remps ; ces oifeaux ont fui la têtenneù: 
grette mêlée de couleur àe £èu & de vio- 
fec chàngeans', qui leur donne {>eaocou{^ 
d'agréemens: On fait de trés-beaox ma» 
thons de ces houpes. Si le lac eft extrê- 
mement poilTonneux , tous ces Caumné 
le font pas nioinsi: 

Ce lieu eft donc cbinme le centre dé 
Cbut ce qiie l'on peut fouhaiter de meilleoc 
en Canada j mais que le jepos de ceax 
qui' Y demeurent ^eft traverlè lors qud 
nous avons la Guerre ave<J les Iroquois. 
Le Laboureur qui travaille à ta terre/ 
quoiqu'armé dé pied er;. cap, tremble^ 
chaque pas que fa charuè" avance du coiè 
des bois par la crainte qu'il à d'être tacpar 
ces Barbares , ou quand Tes bœufs letout- 
lient pour faire un autre fillon , que loti 
ne fonde tout- à: coup fur lui pour avoir 
la chevelure de fa tête , bu d'être roîoé 
prifonnier chez euX pour y être brûlé. 

Les Habirans ont prefentennent nio'W 
lieu d'appréhender lesincurfions des lit'* 
quois , puifque la Miffion des Abeni^^^î 
ell établie à une lieue au deffus dansU 
nviere, & ce feroitune grande tea»eméài' 
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un buillon pour y taire ioii 
À la premier allarme il ne 



ie cacher 
coup , puis qu 
' «lanqucroic pis de gctiî alertes qui l'ai- 
Braperotent, 

~ Ces Abenagiiîs , qui font conduits par 
les Jefitices, qatciecent etiTToo, le S.tuc 
de ta Chaudière, qui eft à deuï lieues de 
Qjxebec , parce qiie le rerratii devenoit 
IVerile portr leur bled d'Inde. D'ailleurs le 
voi[î[iai;c d'une Ville eft fouvenc une pier- 
re daciiopemont a deianies que l'on veuc 
maintenir dans un efpcic de pieté & de re- 
ligion. Je ne fais pas faipris fi l'on n'a pas 
eû de peine à les voir changer de demeure. 
Ils fe.fant feparcz en deux bandes: les 
uns font à quinze lieues dans la profon- 
deur du Saut de la Chaudière pour être 
plus à portée des Abenacrnis derAcadie^ 
avec lefquels ils ont été bjen-aifc d'entre- 
tenir plus facilement un counnierce d'a- 
mitié j &c les autres p.irmi It^fqLiels /ont 
des loups & des SoicokIs , ont mieux aimé 
s'éloigner jufques à faint François , pour 
y profiter des comuioditez de la vie. Lès 
ïroquois n'aiment point à avoir affaire 
avec eux. Us les ronnoîdent pour des gens 
intrépides dans le combat , & ils évitent 
*htant qu'ils peuvent d'en venir enfcmble 
^ux prifes. Le P. Bigot en eft le MJflion- 
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aaire , ifell de U famille des B^roi;} %\- 
.gots. La vie qu'il meine avec eux eft tout-j 
afaic ApoltoUque, ii s'etl fait à knimi^^ 
niere, fa cabane eÂd'ccorce d'arbcc , fou 
lit eft une peau d'ours écetidue fur la terre, 
.iâ vaiffelle eil compoTée de petits plitf 
d'écorce de bouleau , oA les Sauvages lui ■ 
.mettent de leur yîr^4wrif, qui eft un con 
ipôfé de bled d'Inde boliilU , <^\iand j 
x)nt du gibiec , ils lui en font pjrr, I| 
s'accommode à leur genre de vit,& il 
j'cft tout dévoué à leur convcrfion- Ctt 
exemple feul eft capable de les emretenit 
d^ns cet efpric de Religion, que le Sei. 
gneac.leur a donné par uA éfec de /à mtfe-^ 
xicoide. Jefuisavecibeâacoopde tt^p^4^> 

MADEMOISELJLE, 



Votre très, humble, to. 
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nen n'eft plas hafatdeux poac on bpnaiM 
fpmoac iitoi . due <lc » monccer à def 
-yeax à qdi nul défaut, nulle imperfeâioi) 
fi'échape. Mftûituic fou» vos jiQJpices, 
Madame , j'efpere qu'elles anroncqoel- ' 
que indulgence ppur un .homme d'un 
Wonvean Mondç. 

La beaucé du Gouvernemenc de'Moni- 
te(U ne cbnfifte pas unt en fon agreaUe 
ficuation qu'aux monvemens nuicairet 
que l'on y fait, lorfqne nous avons la 
Guerre avec les Iroquois. Jenevousia- 
pprcerai point d'abord ploueurs drcoO' 
^aoces qui feroienc conpolcrc »yçc quelle 
intrépidité l'on a foûtenn les irruùtioDS 
4e cette Nation , qui eft devenue la plus 
cruelle & la plus redoutable de toute l'k- 
xnerique. Trouvez bon. Madame, qae 
je VOUS conduire jufqtiesa l'Ifle de Motn* 
real. Je ne laitTerài pas de vous entrereofir 
de quelques aôions particulières qui fé 
font Biites fur (es côtes. Permettez moi 
pn tnême temps d'entrer <]ans des pard- 
pularitez qui regardent çeneraleiqeni 
çç païs- 

Les lâes de Richelieu qui (bnt au notih 
^té de plus de cent , font le commence- 
flaent de ce Gonvernement. Elles font à 
\fi tête du lac faint Pierre , en remontant 
1^ ^euvCi toutes remplies d'arbf^s ^ en- 
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tf'autres de Noyers dont le fruit à plûtôl 
le goût de l'amande que celui de la nojjfj 
On en conferve en Hiver qui fe mangcrtc 
en cerneau. 11 y a beaucoup de vignes, la 
charte da Gibier y eft confidefabTe , fur 
tout celle des Racs niufquez qui Te fait an 
mois d'Avril. Ces animaux font leurs ca- 
banes de terre fur le bord du fleuve, l'o- 
deur da mafc les fait reconnoître , ils 
font beaucoup plus gros que les deux 
poings , ils ont la queue plate qui leuf 
donne la facilité de nager. La chair en eft 
délicate ; mais il faut leur faire jetter un 
bouillon auparavant que d'en manger,- 
JLa peau a un duvet que les Clup^lît^ra 
mclent dans les chapeaux , leurs tctticu^ 
les font veriwblemenc da mufc , tel Cliaf^i 
fèur en niera à fa parc fept à huit cens* 
JLes Cerfs & les Chevreuils ont été dé-* 
fruits dans tous ces quartiers , ils étoîent 
autrefois par bandes de deux à trois cens. 
Lo[S que \'q\v a quitté cet Archipel 
qui ferc de retraites aux Iroquois , on 
trouve du cote du Sud la Seigneurie dâ 
Sore!, Tous les habitaiis de ce goiivcriie- 
ment font renfermez dans des Forts , pa* 
lilTadcz de pieux , de douze à quinze pîeds j 
pour être à l'abri des Iroquois ; de forte 
êju'il y a trés-peu de matfons à la can>pa* 
gne, te Fpri de Sorel eft à l'embouchure 
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de la riviete de Richelieu , ^ni & déctot» 
ge dans le fleuve (àtnc Laurent. Ceft paf 
cette rivière que Ton apelie encore la ri- 
vière des Iroquois , où les premiers Fian* 
çois accompagnez des Montagnais & ii» 
Algonkins les ont été chercher jofquts 
dans leor paîs pour leur livrer coathit 

Monfieur Champlain qui t été le pre^ 
nier Gouverneur du Canada , voiuio/ 
donnera Tes alliez des preuves de /êa e(li> 
me & de la valeur de la Nation Fran^fe, 
fe mit à leur tête , il entra dans cent tv 
viere 8c- pouflà jufques à un lac qui pone 
aujourd'hui Ton noin< 

Mais avant de vous parler de ce eoov 
bat, il faut vous reprelênter , Madame, 
de quelle manière les Alsoiikins difpofs- 
rent l'ordre de bataille; Ils confultenc oi'' 
dinairement leurs Jongleurs ou Devins, 
pour fçavoir l'événement deleorsww- 
piifcs , ce ne font que des fourbes 4 des 
Impofteurs qui ne laiflènt pas 'de lencon* 
trer quelquefois jufte , car l'on ùenx qo* 
le Manitou * leur parle. 

Après qu'ils curent apris à peu pi« '^ 
fuccés qu'ils pouvoient efperer, lesChw 
prirent des bâtons de la longueur d'on pieo 
autant qu'il y avoir de Combaitans, & 
en firent de plus gros pour marqttci «uJ 
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cjue Von choifiroit pour Chefs, Le grand 
Chef arrangea tous ces bâtons en rafe 
campagne, lelon Ton caprice, & montra 
à fes gens le rang & l'ordre qu'ils devoietit 
tenir dans le combat , par les mouvement 
qu'il fatfoit avec ces bâtons. Les Chefs 
de guerre & les autres fort attentifs fuc 
lui le mirent en ordre, 6c fe mêlant les uns 
parmi les autres , reprirent leur rang ; ce 
qu'ils firent jufques à trois fois pour en 
iavoir mieux l'exercice. Toutes ces me- 
fures prifes on continua la route ^ & oa 
n'eut plts plutôt doublé un Cap du Lac 
Champlaiti ^ que l'on découvrit les Iro- 
quois qui venoient en guerre, ce ne fut 
pour lors que des efis& des huées de part 
êc d'autre< Monfieur de Champlain fie te- 
nir les canots an peu au large. Les Iro- 
quois mirent pied à terre & commencè- 
rent à abatre des arbres avec des haches 
de pierre , entre lefquels ils fe barricadè- 
rent. Nos Algonkins arrêtèrent leurs ca- 
pots avec des perches , à la portée d'une 
jléche de leurs barricades. Se détachèrent 
du monde pour leur demander s'ils vou- 
loient fe battre , les Iroquois répondirent 
qu'il faloit attendre le jour pour fe mieux 
connoître* Toute la nuit fe pa(Ta en dan-, 
fes & chanfons de guerre , mêlées d'une 
it.fiuicé d'injaces Se de reproches que l'on 
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te fit de patt & d'autre. Mr. de Champkût 
qoiavoit mifrdes François dans chaqoe a>. 
not ne pamc point , crainte d'£tre«percé 
cies ennemis. Le jour éunt veno on fie u 
clécente en ordre de bataille. Les Iroqaoii 
<iui éioient enviïon deux ceps homme», 
ibrtant de leurs retranchemensioarcberffic 
à petit pas , avec un air tout-à>fait erave, 
ayant à leur tête trois grands Chen, 9» 
«▼oient des panaches mr leurs têtes. Les 
Algonkins n eurent pas plutôt débatcjoê. 

Sn'ils coururent deujc cens pas au devam 
es Iroquois , ils apellerent dans le mo- 
ment Mr. de Champlain par de grands 
cris & s'ouvrirent en dei» pour lui donner 
paflagé. Il fe mit à leur tête , marchant 
vingt pas devant , pendant (}ne les Fran- 
çois avoient coupé dans le bois devant le 
jour. Cet objet nouveau fîirprit les Iro- 
qaoisjils firent alte pour le cotifiderer, 
Mr. de Champlain voyant qu'ils baian» 
çoient à tirer , coucha en joue fon arqoc- 
Dufe qui étoit chargée à naorte charge , 
jetta par terre deux de ces Chefs & ble& 
un troifîéme. Ce ne fut auflî-tôt qoc des 
cris affreux de la part des Algonkins, h 
flèches volèrent tout d'un coup de part Si 
d'autre. Les Iroquois ne pou voient com- 
prendre qu'écans couverts de cuitafles 
tifliics de fil de coton , & de bois à l'épteu» 
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Hvë de la flèche, leurs Chefs avoient fû 
■ tomber morts (i fubiietnent. Mr. d* 
~ Chatnplain rechargea, foft acquebufejK 
^ donna encore dans le Corcelet du troifio- 
Hixie qu'il jecu à la renveife. Le combaC 
^ s'opiniâtra ; nmis les Iioqaois perdant 
courage de voir leurs gens tuez C\ vite ^ 
donc les plaies leur parotlToient fi extraor- 
didaires j priretit la fuite , & abandonne- 
jrent le champ de bataille. On fe faifit de 
H douze guerriers, on Bcun grand butin do' 
^bled d'Inde , de flèches , carquois & d'ha- 
ches d'armes ; on danfa & on chanta pen- 
dant trois heures la chanfon de la victoire. 
^Td fut le premier combat où nos alliez 
B-connurent l'utilité qu'il y avoit d'eite de 
nos amis. 

Ce n'cft pas , Madame , la coutume de 
remportet une vidoire fans qu'on ne la 
fîgnali encore par des marques authenti- 
ques. Les Algonkins firent un difcours 
aux prifonniets , par lequel ils leur re- 
prochèrent toutes les croautez qu'ils a- 
voient exercées contr'eux en différentes 
aflions, & en firent chantei un pour voir 
— s'il auroit du courage pendant qu'on ailu- 
^pnoit un grand feu pour le biùler, II dit 
fa chanfon de mort d'un ron allez triftc , 
car il eft ordinaire que ces Guerriers fe 
laiflcni brûler lans jettei une laime. Cba- 
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conpric fiNi«ifon & le lui paflbîtfiklf 
corps ^àrec ans tnaquiliBé aoffi grande 
que fieroitan Pdntre qui coache fei co» 
leurs Xttc un tableau 4 ib loi «iennoien 
quelquefois du rel&che peur loi laiffer 
prendre haleine; 8c In^ jeRcriént de l'ean 
pour le ra&aichir y ils IcM^rûlef ent le bon ^ 
«les doigts i ib lui enlevera^tla oean de la 
t£ce , loi faiiànc dégouce)3l|u pnawt 
toute chaude & loi percerentnetpeiagSf , 
donc ils ciroient les nitcfs avecdesM» • 
tons. Ce fiiplice .eut dàr6 plus longteiDi 
A Mr. dejChantiplaia n'en eoc téùio^né dt 
riadignatiott< Us loi caflereoc la tête d'n 
coup d'arqoebufe. Ils nie voulurent pas 
«n demeurct là $ ils loi otitTricénc te veii> 
tre , jettetent £t% entrailles danf le lac y ^ 
loi coopèrent la tête ^ lés bras & les jam- 
bes , & Te referverent la chevelure , le 
cœur fut mis en plufieurs petits morcetox 
qu'ils firent manger à un deCesùeresSc . 
à Tes camarades. Ce fuplice n'eftfas n- 
traordinaire4>armi eut ', ce font les lois 
de la goerre , & locfque les Iroquois noos 
prennent des prifonniers , ils leuifottt 
fubir le même fore. Nous avons eâ cepen- 
dant trop d'indulgence pour les leurs, ils 
en ont aoufé , & ils ont crû que c'étoic un ; 
effet de notre timidité. Ce qui nous a I 
obligé dans la fuite d'ufer de reprefaiils^ 
en toute rigueur. 
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Depuis que la Colonie s'eft augmentée 
6'n a établi à; quinze lieues dans la rivière 
de Sorel le Fort de ChamMi , qui eft dans- 
tin lac du même nom, où il y a toujours 
un détachement de Soldats commandé 
par un Capitaine. C'eà vin pofte avancé' 
qui tient en bride les Aniers qui eft une 
clçs cinq Nations Iroquoifes , voiiîne de 
la Nouvelle Angleterre } rtiais quelque' 
précaution que l'on prenne , ils paflTent 
stu travers des bois avec autant de facilité 
qu'ils feroient dans la plus belle campa* 
gne. Cette Nation féroitprcfentement dé- 
truite fi on ne l'avoit pas trop ménagée.- 

Les Iroquois du Saut & de la Montagne* 
de Montréal, nos Concitoyens , dont je 
"▼ous parlerai dans la fuite ,- firent tout ce 
du'ils purent pour engager les Aniers de' 
ie joindre à eux , pour reconuoître & ado- 
rer enfembJe le véritable t>ieu du Cieï 
êc de la terre, ou pour me conformer à 
leur expreffion, afin de faire enfemble la 
prière. Ceux ci firent auflt de leur côté' 
tous leurs efforts pour les détourner de' 
prendre fi à cœur les intérêts des François, 
Noslroquois ne pouvant rien gagner fur 
l'efprii de ceux ci , vinrent à d'autres ex- 
trêmitez , & jurèrent en même- «ems leur 
perte. 

On fit pour cet efiFêt en i^^j. an par- 
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ti de fis cens hônmet , compofi d^ 
bltans . de foldaci , des Algonxins dd \ 
ïrois- Rivières , des Hurons de Lotem , ! 
dès Abenaçù» du Szsxt de la ChaudieicH! 
de nos koqoois , cormiriandé pat Meffieotf - 
Mantct. , Couttemanche^' & UNoùc/ 
trois Officiers nibaflternes. 

On pareil le vingcétnq Janvier de la 
Prairie de la Magdeleine , nos f rao^oà' 
coupèrent dans les terres pour, iê xmsi 
au lac Chambli . pendant que les Stma* 
ftes chaiTerent cneotiin faifant, car c*eK 
rufage d'en agir ainfî , Idrs ^ue l'on yi 
en guerre. Les fatigaes du voyage forenc 
grandes. 11 falut pamr à travers les forêts^ 
tnarehet en ta<}uetes ^ coucher for la néi 
ge , chacun portant Tes munitions degaet* 
re & de bouche. On ne fait point ici M 
guerre autrement ^ à moins que le Goa< 
verneur gênerai ne marche à la tcte ii 
tout le païs en canots $c en bateaux. 

On s^rriva le 1 6. Février à la vue d'oa 
des petits Forts des Aniés. La Noue s'eri 
fendit maître , & Mantec fît main balTe 
far un autre, & on les brûla tous deux. 
Gourtemanche gatdoit les prifonniers que 
l'on avoit faits dans les bois. On alla deox 
jours après à un troinéme Fort de plo' 
grande confequence , où l'on entendit \» 
nuit un grand bruit. La NoUe crût c^^ 
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^utoit découvert- C'étoit un parti de ctu^.- 
HxaiU£ Guerriers qui chaticoient leurs chan. 
^Bibtis de mort , pour fe difpQfer h. fe rendra 
^■chcz les Oiineyouts , aïKre Nation Irq. 
^niuoife qui foririoienc aulîî un aucre parciÉ 
^ Les Aniis qui (l'avoîent pîi encore appren- 
dre que deux de leurs Forts venoient d'è- 
rce ptis , furent bien étonnez d'entendre 
loqt à-coiip dans le temps le plus traiî- 

Î|uilie un bruit darmes à feu , c*étoit à qui 
brtiroic de fa cabane pour fçavoîr ce que 
c'étoit. On avoir eu le fecvec d'auvrir les 
portes du Fort , les Aniés fe mirent auf- 
îi-iôc en étic de fe b.inte , trente de nos 
^auv^ages périrent au premier abord , \% 
hache d'armes à la main ; mais quelquç 
refiftance que les Aniés pufTent faire il 
falut fuccotnber. On mit le feu aux pieux 
du Fort , aux cabanes , aux vivres , à 
tout ce que l'on ne pouvoit emporter, 5; 

^ l'on fît main bafTe fur trois cens Guerriers. 

B Nos Sauvages fe recouipenferent bien 

P des peines & des fatiguei qu'ils avoient eu 
pendant le voyage , ils burent tant d'eau- 
de-vie qu'ils ou&lierent aifément le palTé. 
»Nos François reprefeotcrcnt en vain à 
nos Sauvages qu'il faloit cafTer la tête à 

► togs ces prîfonniers , ils s'embaralTeretnid 
même peu de ce que Mr. le Comte de^ 
Tromenac leur eu avoic donné l'ordre ,£f 



5it Hiftoire^ Je 

comme ils ne fe laifTent ordinairement 

{gouverner qae par leur caprice , Se félon 
es mouvemens de leur interêr , qa'ils iie 
connoiflènc pas toujours bien , il n'y eut 
pas moyen de les y refondre. L'Iroquois 
Chrétien ne pardonne ordinairement non 
plus à l'Iroquois , notre ennemi , qu'un 
AlgonKin pafdonneroit à celui- ci.Chofe 
étrange L a Plaque Chef de g uerre de U 
montagne de Montréal' tombant un jour 
fur fon Père dans un combat , lui dit. Ti| 
m'as donné la vie , je te U donne aujour* 
d'hui ; mais ne te retrouve plus fous m» 
main, car je ne t'épargnerois pas. 

Il fallut donc partir avec cous ces pri. 
fonniers que l'on mit au milieu de la mar- 
che , les François les plus alertes étant à 
l'arriére- garde. Un Sauvage donna avis 
que les Angloisles pourfuivoient en toute 
diligence , les François fe trouvèrent eoi- 
barraffez plus que jamais. On pria dere- 
chef nos alliez de précipiter la marche , 
pour n'être pas obligez de fe retrancher 
au milieu des bois où les ennemis pou- 
voient nous affamer. Il n'y eut pas mo- 
yen d'en être écouté. On fie à la hâte un 
Fort à quatre Baftions entaflé d'arbres les 
uns fur les autres , entourez de pieux. 
Plufieurs Sauvages & François voulurent 
aller aja devant des ennemis pour les em- 

pçcher 
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jxecher de fe fortifier. Ils les poufTerenc 
^ufqucs à trois fois d'un retranchement 
où ils avoient faic aire ; mais l'on battit li 
retraite ttés-mal à propos, ce qui caufa 
iJu dcfordre. Nous perdîmes huit hommes 
& nous eûmes quinze blellez. Nos Alliîz 
Te rendirent à la fin aux prcITantes folli- 
cications qu'on leur 6t d'av^ncet tticef' 
famment, pour n'être pas expo fez d'aban- 
donner tous les blcfTez dans les bois , (î 
malheureufement les Anglois qui éiotenc 
aa nombre de fept cens faîloient venir du 
renfort. On pafla avec beaucoup de prom- 
ptitude la rivière d'Orange fut les glaces , 
pendant que les Anglois pourfuivoient af- 
izï lentement. Le tianfport de chaque 
tleiTc que vingt hommes portoient dans 
un brancard écoit fotr diflicile. Pluficars 
de nos Sauvages quittèrent pour chader , 
Ëc beaucoup de p ri Ton n jets dc-ferterent ; 
îadifete des vivres fit prendre fon parti à 
Ja plupart plutôt que de manger toijjours 
d*s fouliers ' fauvages , que l'on faifoic 
boUillîr. Depuis ce temps -là cette Na- 
tion des Aniés el^ devenue la plus petite 
djs cinq Nations iroquoîfes ^ &: prefèn- 
tement c'eft celle qui nous fait le moins 
d'ombrage , quoiqu'elle loit vûifine de* 
Anglois. 

Lorfque l'on à paiïié Sorel en montarij 
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ïp Redire on jErouve S. Oar« qd en eft.^ 
i^aacre Ueuës, L<e Seigneiar de cenp terre 
(^ le ptemiec IJ^pi^ine 4es (coupes 4c 
IjiflMrine. C/eft an Genplt^ooiine dei piai 
qualifie» 4a paX* . il fait d6s preuves dç 
f^nq ceps an^ de noÙefle. jÔpÎBiqae ce 
pais, ci ne foie pajifujef: aox Ouiagani U 
y en enc on ^ $. Qqrs en ij^^c. Il s'éleva 
î(oac à-ço|Up un ven^ du cçcé daNoi^dif 
niilieu des J^ois^qui paOîiaiC à travea f? 
fleuve fie on tayage 4>rbres deVanttç 
^rd de la l^Vgeu.r de cinq à fî^ arpcQS,<\4- 
jl, pçnecr^ pUis depenx lieues de long dan; 
les terres ^ c'eft un fî granda^tis.qoel^ 
«rbres fe ccàuvenp pjêle- m^le , Içs racines 
iç^ hau;. Les mçlons fonjc e3i);:eIieDs k 
^aint Ours. 

Toure cette c/àte eft habiçée Nord i( 
jSud juCçiues à Montréal , la Qcuation e^ 
çft Ibellci mais il n'y a. pas grande ùaai 
dans tpus ces quartiers quand nous ayoof 
^ Guerre avec les Iroquois. 

Vercjhcrcs qui çft à quatre liçuës a? 
jdeiTu^ en a reilenci de cruels etfêts. Je nç 
fçaurois pa0er fous iilence l'aâion hetoi- 
que ,dç Mademoirelle de Verc.heres. Vonj 
jxrprre^ , Madame, que la Nouvelle Fraa- 
fs nj&|âi(Ie pas de produire des Héroïnes, 
Tout le Canada étoic dans des allartnes 
Ifpjiiiuellçs à jraujfc de^ irruptions {i> ] 
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quéntês que les Itoquois faifoient dan» 
le Gouvernement tfe Montréal. Il y eut 
un parti de quarante à cinquante Guec^ 
rjers qui entourèrent le Fort de VetcKe- 
res en l'année 1691. Ils étoient caches 
dans de petits buiffons aux environs, ils 
n'eurent pas plutôt fait leurs cris de guéri 
re , qu'ils donnèrent précipitamment fur 
vingt- deux habitans qui travailloient à la 
Campagne. Cette Demôifelle qui n'étofc 
qu'à deux cens pas du Fort ,- furie bord da 
fleuve faint Laurent voulut s'enfuir. Deux 
Iroquois tirèrent énmcroe temps fur elle 
qui la manquèrent. 11 y en eut un autre 
qui la pourfuivit jufques à l'entrée du 
Fort où il crôt l'avoir arrêtée par fon mou- 
choir de col qui lui reftat dans les mains^ 
Elle conferva afîez de ptefence d'efptit 
pour ferriiér la' porte du Fort fur l'Iroquois 
qui n'ofà rifquer d'y entrer à caufe dit 
bruit qu'il y entendoit. Toutes les fem- 
mes qui voyoient enlever leurs maris fans 
èfpoir que l'on put les fauver , faifoienc 
des cris pitoyable! ,• pénétrées de doulciw 
■de ce qu'ils feroient infailliblement brûlejj 
par ce^ Barbares ; il eft vrai qu'il n'y en 
eut que deux d'exempts de ce fuplico, 
Mademoifelle de Vercheres prévoyanB 
d'ailleurs , que toutes ces lamentation» 
pôiuroiént faire comioîire aux Iroq[aoi» 

Dix 



'^ié njfleire de 

qu'il n'y aaroit perfonne à garder le fort 
( car il n'y avoir poai lors qa'un Soldat ) 
renferma toutes ces femmes. Elle mon- 
ta auflî-tôt fur on Baftion où étoitleSol- 
iat y elle ôta fes cocfures & mit an cha- 
peau fur fa tête , & un fufil fur l'épaule , 
. iaifant plufiears mouvemens militaires à 
la vûëdes Iroquois , lent donftafntàcon- 
noître par là que l'orr ctoit fur k àéfenS- 
\e , & faifant même feu fur eat- ComtnC 
ils peiHlloienc à entourer le Eottjian» 
géant la nuit les paliflades , elle chaT^ea 
elle n)ême un canon de huit livres h ba- 
ie , s'ctant fervie d'une ferviete pour ta- 
pon qu'elle tira fur eux. Ce coup les é- 

Î»ouvanta de fraieur , il rompit toutcf 
eurs mefures & en mêof>e temps fit ub 
fignal à tous les Forts Nord & Sud da 
fleuve depuis S. Ours jufques à Montieal, 
dont le circuit eft de plu.? de vingt h>«'''5 , 
*^e fe tenir fur leurs gardes. Chaqucfoit 
fe répondant donc de l'un à l'auttc avi çte- 
miet fignal de celui de Verchercs , juf- 
ques à Montréal , on détacha cent hom- 
mes pour lui donner du fecouis , ^^ 
arriva peu de temps après que les Iro- 
quois le furent cclipfcz dans les bois- 

Je ne peux aufli palTer fous filence l'a- 
ôion que fit Madame fa mcre deu% ans 
auparavant.Les Iroquois caufant pouilo'' 
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Ldu Gouvernenieiit de Montréal , vinrentà 
'Vercheres. Cette Dan^e s'enmiyant de fe 
voir invertie dans fon Futt, ic jcttâ datïs . 
ne Redoute qui en eft fe|3arée de plus dcÉ 
cinquaiue pas. La mort d'un nommé TEf-J 
peraiice qui y fut tué d'un coup de fiifil 1 
pat un Iroquois , l'obligea de ne pas per- 

Ëdre dcteinps , parce qu'il ne leftoic plus 
c^uedcuxou trois perfonnes. Elle prit foji 
fulll , de la poudie & des baies , fe lendic 
la redouïc à la faveur d'un chemin cou- 
-vett. Elle n'y fut pas pluiôt qu'elle fc 
battit avec toute l'intrépidité que le plus 
aguerri foldat auroic pu faire. Le choc 
dura deax fois vintrt . qiTatre heures , &C 
Mr. le Nfarquis de Crifali vint a l'oji fe- 
cours , qui manqua d'un moment les Iro- 
quois qui avoienc quitté ptife. fl 
Je mandai il y a deux ans 1'a£lion Aam 
Midemoifcneia; riUeiMonlteut- loCom-1 
te de Pontchartrain, qui eft le Proteftcuc 
des Canadiens. F.Ue écrivit au(îî à Mada.- i 
me la Comtelfe de Pontchattrair^, pottt^ 
laifuplier de I cire auiïï des Canadiennes. 
Cette aâioii d'une fille qui n'a voit pour 
*ors que quatorze ans, parcit trop belle & 
trop extraordinaire pour ne pas efperecîJ 
qu'elle pourroit lui mériter quelque gr.ic0l 
deSaMajefté : Pour xic pas entrée (ia^#l 

Dd ^ I 
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un dccail de toutes les circonfianccs c[!i'3| 
filial encore donner à 1^ Cour pourcoti. 
firmer une cliofe que l'on avoit cscfièc' 
jiifques alors , je vous d irai, Madame ^qoc 
Madame U ComtelTé de Fontch^iiitain s | 
pris iMÎnteicii de cette DemoifeUeavec 
tant de generofiié, qu'elle loi a ptocm'c 
pour toute fa vie une peniuin. 

Je ne vous parlerai point detouifWa 
autres terres ot) il s'eft fait pIuGcurscoiifs 
de main avec les IroquoiSj patce<\vitce- 
la me njenermt mfenitblcment à «ti trop 
grand détail. 

Boucher ville qui eft un £ef des p!ai 
confiJerables de ce Gouvernement, nic- 
me de tout le Catuda , eft aHcz tecoca* 
tnacidable» Il y a dans cette PaioifTc un 
bon Fott, &i piés de cinq cens lubJMiri. 

Longueville qui efl à deux lieues au 
delTus j eft !a plus belle maifon decimfi- 
gnc de la Nouvelle France. Il fe trouve 
beaucoup d'Iftes entre ces deuxitntS' 

Le Fort de la prairie de la MagieWinc 
qui efl tout vis-à-vis VilicmatiCj ( ff^î 
la ville de Montréal ) me donne lici iî 
vous donner une idée d'un des plus rodiJ 
coirbats qui fe foit donné dans leOnadi. 

Moufîeur de Callietes qui étuit pou' 
jors Gouvettienr de Montréal , ayant tr- 
Çâ des avis c^\z les Iroc^uois u'atcçadotes: 
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que le moment de faire des cotitTcs de 
toutes paits , j"g<^a qu'Us atiaqucroienc 
Chamblt j oiï ils avoieiit dcjs eu cinq de 
leurs Efpions tuez par de nos Algonkins ^ 
od qu'ils coupecoient l\ travers Ips boi 
pour tomber fur la Prairie de la Magde- 
îeijie. Il détacha pour le premier eiidroii 
Mr. de Vallercrinc aneien Capitaine , & 
irofs autres avee RoHtirtt Chef des The- 
niiikamingues , des Habîtaiis , des Hurons 
de Lorette^dc quelques Itoquois du Saut 
& de la Montagne de Montréal. Le fa- 
meux AuiioHaé dont je vous parlerai' 
dans la fuite éioit aufTi de la partie. 

S Nos troupes campèrent à l'entour du 
Fort de la Magdeleine qui eft à trente pas^ 
do Fleuve, fur un liçu efcarpé, au milieu 
de deux Prairies , les habitans furent pcr- 
flez à la droire d'un moulin avec des Ou- 
taoliaks qui étoJenr venus en traite de Mi- 
«hillmakinaK, & les Officiers étoîenttout 
vis-à'vis fur une hauteur. Les ennemis 
arrivèrent à ce Fort ,. ils fe glifTerent le 
JoRg de la petite rivière nommée la Four- 
che , & d'une ravine , à la faveur de la- 
quelle ils viurenr fondre tout-à coup fut 
les habitans qu'ils mirent en defordte, 5^ 
tuèrent plufieuts OutaoUjKs. Mr. de 5. 
"^ ue qui commandoit en l'ablence àc 
de Callietes ue pouvant comprendre 
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que le gran^ nombre dé petft>nnes qir'if 
apercevoit au Camp ècs habicans mkai 
les etinemisyne (bt point aVeai de cette 
fârpct{è,qaoiqu'ane tenrinelle avancée eut 
tiré un coop de* fufil. Le gratid bruit qa'il 
entendit au- t:aiDp, l'obligea die marcher 
droit à eax le long do bor^ da fleave. Les 
Angtots 5e W Iro'qaais qui cteiént cacheis 
firent une Àcliarge de mourqneterie /ic 
lui , donc il reçût un conp à la coiâe. Me. 
Des Cairac fut bleifé àrmortj^ Mr.â'Ho» 
fta fut tué. Ce fut an grand defordre. Les 
Soldats donnant tite baiflëe iur les enn»- 
snis , lea podfereniTdn peu trop.loin , pa»- 
ce que les pîus^ alertes tombèrent dans 
nne embufcade proche de la^ ravine ,oÔ 
Mr. Domergue Lieutenant fut tué. 

Les Anglois fireneoe qu'ils purent pour 
emporter le Fort d'emblée j mais Mr. de 
S. Cirque les attaqua- fi vivement , qt"*^ 
qu'il eut la veine cave coupée ; qo'ii /eo^ 
fit quitter prife , après leur avoit tue 
beaucoup de monde. 

Monfieur de Valkrene qui avoit W 
jufques alors dans l'inaâion , voulut aaw 
donner aux Sauvages des preuves de ion 
expérience. Il pourfuivit les ennemis à la 
pifte , à la tête de cent quatre- vingt hor> 
mes. Auflî tôt qu'il les eût joint, il leur li- 
'xa combat, U fit un seuanohement àW 
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"faveucde deux gros arbres renverrez par 

terre , li fit ranger tout fon mondû en 

Ordre. Les ennemis qui n'oblervoîenc 

^ point d'ordre dans leur marche , ciûrent 

■■les intimider beaucoup par les hurlemenî 

" qu'ils vinrent faire à la portée da piftolet. 

1 Trente de. nos gtfns tombîteut auffitôc 

^pfureux. Les At^iés & les Anglois teviti- 

rent par trois fois à la charge Les Loups* 

■ ^ leurs alliez plièrent, îtoutine fit paroîtrc 

Bfbeaucoup tCardcur , & voulant les entou- 

"rer, il fut lui-même repoiifTé. Il falnc en 

-venir aux mains de part & d'autre. Le* 

ennemis eurent d'abord tout l'avantage' 

fur nous y parce que nos jeunes Habirans 

qui ti'étoieiit pas encore bien aguerris y 

furent cbranlez. 

Monfieur de Vallerene voyant qu'il é- 
f oit beaucoup inférieur en notnbte, nion- 
tra une contenance fi fiere, qae tios Chefs" 
Sauvages ranimèrent îeurs gens avec une 
telle intrépidité , qu'après s'ctre acharnez 
peiidini dt'HX heures comte les ennemis y 
ils leur firent ab;:indonner le champ de ba- 
taitle , s'emparèrent de If nrs Drapeaux & 
du B,tgage,& les poaiTuivîtcnt dans des 
pais marécageux , entrecouper d'arbres 
renverfez , jarqtjt*s à ce que fe trouvant 
eux mcmès accablez de fjtigues , Mr. de 
Vallecenc fuc contraint. de faice f^re alt-or 
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SC'Àt Te retrancher par on çnAd JAacA 
d'arbres. Lactér^uiiedesenoeinisfbtdoÀ 

f'enerile ^ ù l'on n'e rencpnetoft dans là 
ois que ^cs tracer de fane;. 

Les Aniés eurent da oiaThear plos que 
les autres', car Jl n'cA récfiapa qute viogt 
de cent Qu'ils ^ienc. Les' Lôops qui a- 
voient p)ié d'aborc^-ne perdirent pal tu» 
de mofnde. Les Angiofis perdirent detf 
tens hommes , outre quantité' de bleflietii 
Noas perdîmes dans cette attaqaeSc àïk 
if^rairie quarante hommes , & autant y 
/urent blefle^ 

Je dois vous parler ici du fam'euji Ad» 
f ioUaé y erànd Chef de gdetre , le fidellë 
ami de ku Mr; le Comte de Frontenac; 
ïl fe fîgnala beaucoup dans ei^te occafioAy 
& eut la meilleure paTC à- «étte Viûoirt^ ' 
avec Kir. de Vallercne. 

Auriouaé , qui étoit le Chef des Oane- 
youts , fut arrêté au Fort Froiitenac en 
16S7. avec quarante "Guerriers, datvsutt 
Feftin qu'on leur fit exprés. On avoit 
fiijet de fe plaindre des TfonnontoaanîV 
qui malgré la Paix pilloient indiflferem:- 
nient tous les' François qui alloient e« 
traite chez nos Alliez. On les fit paflerea 
France, où ils furent mis aux galères. 
Moniîeur de Frontenac Tovenânt pour l* 
féconde fois en Canada-, repre^ntaàb 
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Cqar que il on lui tendoit Autio-uaé , Cou 
arrivée pourroit faire qiielcjue imprelfioii 
fur fi Nation , & qae fa prefencc cal- 
meroic beaucoup les efjirics qui étoient 
fort irritez de cet enlevemenc, 

AutioLiaé ne fai pas pltuôc à Québec, 
<ju'il infpira au Comte de Frontenac d'en- 
voyer aux Irotjuois quarre Députez, poux 
les avettir qu'ils étoîeiu tous deux de re- 
tour : illes exhortoic d'envoyer quelqu'uti 
faluct leur Père qu'ils avoicnc perda de- 
puis Ci long temps, & de le remercier en 
nieme temps des bontez qu'il avoit eu 
pour eux en les faifànt délivrer de l'efcla- 
vage. Les cinq Nations Iroquoifes envo- 
yèrent en AipbalTade Gagniegoton , qui 
prefenta cinq Colliers au Comte de Fron- 
tenac ; ôz vAurioUaé les chargea de fon 
côté de fiuic Colliers qu'il prononça lui- 
inême. Il faut vous dire auparavant ce 
<jue c'eft qu'un Collier, 

Nons apellons Colliers des grains de 
Porcelaine enfilez , d'environ deux pieds _ 
de long, fur trois à quatre pouces de lar- 
^e , arrangez d yne tell,e manière qu'ils 
font diveifcs figures. C'cft leur écriture 

Eour traiter de la Paix, pour faire des Am- 
adades, pour déclarer leurs penfées, pour 
apaifer les Procez, gour faire quelque en- 
|ieprifê, pour juger ^ coiidamner ou ab« 
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Cowitt i ils ftftvenc d orneaaens aai^Sjl 
nés Guerriers lors qa*ils vont a la guerre, ' 
ils en fotu des bi<icelet$ & des cciniures 
qu'ils mettent fur Icuis chemifes blan- 
ches. Ces Porcelaines viennent de la côtt ' 
de Manarhiîj en la Nouvelle York Ce 
£onz des Bourgos ou Colimaçons^ <jui Toiit 
i>lancs ic vioîets , tirant fur le noir , qu'ili : 
&ient avfc une piètre à fufï!, dont ils font 
pes giains un peu longs & qu'ils peiçen^J 
celaaafîî tient lieu dcr mounoyc. ^M 

Le Député qui porta la parole d'Aii- 
jriou^^ parla aux ïroquois en ces termï^^ 

" i» prcmer Cailier. ^1 

Èft pour efTuyer les pleurs des cin<^Ca.' 
^anes ( te font ks cinq Nations ttoquol- 
Tes } & leur faire fortir de U gorge ce.qoi 
pourroit y être refté de mauvais /br lit i 
méchantes affaires qui fe A>nt paffÀ»'/é^ ' 
pour eduyer le fangdont ils (ont coiivnt*' 

Ze fictnd C«ïlUr doit être divifi M ie»x, ' 

La première moitié eft pour lent téib^ ' 
gnef la joye qu AurioQaé a éû d'apreàdut * 
;que les Oucaiiaics ont promis de rameaièt . 
^ux Tfonnontoiians les prifouniers qa'ils 
avoîent î l'autre moitié pour leur dire qu'il ;. ^ 
.cft bien aife qu'ils l'ayent averti de dite \. 
fi. Onmh qju'ils ayùîent repO(iQtti.»ndé 4. . 
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getiscjut éioienc partis des l'Aurom- 
jic pour aller en guerre ^ de coiiferver li 
vie aux prifontiiecs qu'ils pourroient faire 
fur les François , & qu'Owflwf/o lui a pro- 
,mis de fon coté cjue fi les François en fai. 
foient quelques- uns des leurs , ils en ufc-' 
roi*nr de même juft]ues à ce qu'il eut rc- 
ponfe des gens qu'il cnvoyoic aux cinq 
^acions. 

Le tr'sijitpte Collier, 

■ Remercie les cinq Nations d'avoir eti- 
•voyé prier Of-ontio de le renvoyer avec 
fes Neveux fur les glaces , & les prie de 
mettre tous le? pritotmiers François en- 
^tre les mains des Onnontaguez, afin que 
fi les afTatres s'acommodcnc ils les puif. 
[ei^t jpndie, 

Le ^ftaeritme Celiier. 

E(t poot leur dire qu'il void bien qu*iU 

'ont oublié , auïfi-bien que leur ancien 

ère O»o»tio , puirqu'ils n'ont point en.- 

oyé de leurs Notables pour le chercher 

pour parler à leur Père , & qu'ils lui 
uroiein fait plaiilr d.'en envoyer feule- 
icnc un. 

Le cinqHiime Cdîitr, 

Eft pour dire à toutes les Nations qo'ij 
Tsoft /. E e 



déice voir det Notables à Montréal, qa'f 
éft oomme un homme ivre ,& qu'il a per- 
du Vefprit 4e voit aa'iic n'envoyent per- 
foone pour le chercher ^Àé qu'il fonhaite. 
I«it que ceoK 'qui •▼oient accofttnibé de 
faire )cs a Aires avec lut , Vinflènt afin 
qu'ils puiflènt cbnnoStre la bonne voloôci 
^n'Omtttiê à pour toute la Nation , éc les 
lions .traitemens que loi &fes Neveux eâ 
bnt reçu 4cpu^ ,qv*ils loi ont été remis 
jpntie les mains. 

Eft pour lier les bras <let cinq Nauons; 
]p£n de les attirer à Montréal, & qn'apr^ 
i^ ils le r'aménent avec eux.' 

Lt ftftiimt Collier. 

Pour leur 4ire que c'eft à fa ptiçre qo'O. 
ftftM a envoyé pour accompagner Ces. 

gens le Chevalier d'O , tin des piili cdn. 
dera^les .Officiers qu'il eut ,'qui même 
îeft fort connu d'eux , que ce Collier eft 
noflî pour les exhorter à ne point écouter 
^es Anglois <^tti îeur ont renyerfé l'efptit, 
& à ne fe point mêler dans leurs allàire$, 
^'y être en peine de ce qu'O««i»ri0 a com^ 
piencc à les chsUier' , .pa^ce que ce foq^ 
des Rebellés à leur Roi leeitime,que le 
Gtn^i Qponùfi dé ftdxipé ptope^t . ( î^ 



H t'^tttcrit^ite Seftentriotialf. i^if 

nrpetlenc ainfi le Roi } que cette gaerre nai 
Hies regardent point , qu'ils peuvent bieii 
Btonnoîire par ce que les François ont fiic 
Bert enlevant Gorlatd , oi\ ils ti'ont hxi au- 
■cLin mal aux geiis de leur Nation , qu'ils 
H^nc renvoyez, fans mênie en voutoît rC- 
^Btenir de prifcnriterâ, 

H Le hmtiême & dernier Cellier, 

H . 'EU. pour dire que tul Aurioiiac eft frère 

Bde tous les François , niiais parti ciiliere. 

^ineiu de Colitij qui a, eu un crés grand folni 

d'eux pendant leur voyage de France, & 

depuis leur retour en ce pais , qu'ils ne 

tûni tous deux qu'un mcnie corps, & que 

ne voulant point les aller trou ver, à moins 

(qu'ils ne le viennent quenr , quoi qu'il 

ibit eji pleine iibercc Je le faite, il le fe- 

pare en deux, & leur en envoyé une nioî- 

lié pour les engager de le venir trouver crt 

Lf-oute afTurancCj puifque ils feront auffi li- 

Bb: es que lui ; qu'il ne veut point quittcf 

Bron père auquel il veut êtretoûjuurs uni* 

B Qu'ils prennent donc courage & vienuenB 

à Montréal où ils le trouveront avec Onon- 

Bfio , qui conferve toujours pour toute la 
Nation & pour lui la même amitié dont 
il leur a donné tant de marques pendant 
dix an lées. 
les iroquois l^ilTerent Air'oLiié à i* 
K £ e 1 I 
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kbecté ; ayant £uc tous lears efforts poQ^ 
l'engagée de venir dans fa patrie; mais Ton ^ 
•ttachemenc aux Francis étoit fi grand,' 
qa'il ne voalat jamais t'en fêpater. I) dé- 
clara nême la goerre aox Iroqaois lots 
qu'ils prirent les armes contre noo#-, à la 
iollicication des Anglois,ila porté lai /col 
le fier & le £ea dans le centre de Ton 'pro> 
pre païs, il étoit quelquefois quatre à dnq 
mois (ans revenir à Qaebèc. Ott tiroit 
fonvent d'aflez mauvais préjugei^ ^ cet 
fortes d'abfences. On le voyoitcepéhdant 
revenir viâorieux avec quantité de che- 
velures d'Iroquois , qui rant les marquée' 
les plus éclatantes de la valeur d*un bem-* 
ne ; il mourut en 1^97- après avoir don<i 
né dans toutes les occafions les plus gran'>^ 
des épreuves de fa fidélité. Mais lors qu'é- 
tant à l'atticle de .la mort on lui dit qaC 
Jesus-Ch&ist étoit mort pour le. (aiafr' 
des hommes , après avoir été crudfié pafi' 
les Juifs. Que n'étois-je là , repamiÀu- 
lioiiaé, j'aurois vangé fa mort, & je leur' 
aurois enlevé la chevelurer 

Il eft temps , Madame , de vous parler 
de rifle de Montréal , qui eft au 45. de- 
gré latitude Nord. Elle à environ quaior- 
se lieues de long , fur quatre dans fa plus- 
grande largeur. Une Montagne fort éle- 
yie lui donne fon noiia ^la Ville s'apelle' 
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V'tlUm*rit ; elle eft lur le bord du fleuve 
qui à une lieaë de largeur. Sa fîcuationt 
eft très belle , & il eût été à fouhaiter que 
l'on eût établi la Capitale de la Nouvelle 
France dans un endroit auflî avantageux j 
on y compte prés de deu< cens feux; Mef- 
fieurs du Séminaire de faint Sulpice à Pa- 
ris en font les Seigneurs. Cette Concef- 
fion leur fut accordée en 1644. Us ont 
Haute , Moyenne &^BalT"e Juftice. Depuis 
1701. jufquesen 1714. que j'en fuis forti, 
elle a augmenté de la moitié , avec une 
belle enceinte qui Pa mec à l'abri de l'in- 
fulie des Iroquois^ 

Cette Ville ell un quatre long,eafouré' 
de grands pietfx de dix- huit à vingt pied» 
de haut. Il y a un petit Fort revêm de ter- 
râffe , dont les batteries enfilent les rue* 
d'un bout à l'autre- Die forte que (I les Iro- 
quois foûtenus même des Anglois , s'en 
rendoienr jamais les maîtres , ils ne pour- 
roient pas y tenir. Elle ne craint point d'ê- 
tre prife par la force du canon , puis qu'il 
eft moralement iippoflible d'y en amener 
au travers de plus de tentli'euës de Forêts, 
Il n'y a donc qu'un coup de main à craîn.- 
dre :mais comme les grands mouvements 
ne fe font point ici que l'on n'ait alupafît- 
vant le temps d'en être averti par Aqs EP 
pions.y oa eft à l'abri de ces fortes de fa<^ 
ftifcs, Ee j 
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lleflieactde £àinc Sulpice qui toexisâ 
Curex primitifs, ont une grande £eli(è de 
pierre de taille. Mcffiems dTJrK & de ' 
Qaelas ( familles lUuftres ) ont jette le» 
premiers fôndemens de réubliflemeiit de 
cette Communanté, qui a été gonvemée 
dans la fuite par des pctfonnes de qualités 
Le revenu qu'ils tirent de c«ne Ifle eft aC 
fez confiderable, il le feroit encore dâvan; 
tage fi le quartier delà Chine , qui en fàie' 
la plus belle côte , n'avoir pas été ruiné 
tout- à- coup par douze à quinze cens Iro- 
quois qui vinrent y Êute une irruption 
en \^%9, dans le temps que l'on croyoic 
qu'ils venoient demander la paix. ïtSetk 
ne fut plus touchant , ils brâlerent cin(^ 
Heuës de pats ^ ils paflèrent an fil de 16- 
pée tout ce qu'ils trouvèrent, nous perdît 
mes plus de mille hommes y. ils ouvrirent 
le ventre des fcmmesr enceintes dont ils- 
- mangèrent les enfans , & en firent cre- 
ver d'autres avec de la poudre. 

Nous y avons un Convent de Recolets,. 
une Communauté d'Hôpicalieres dont le. 
tabiifîement a été lait en 1 6 ^^ . Elles font 
d'un grand fecours aux habitans , ptind- 
paiement à nos Soldats. 

Les Filles de la Congrégation qui font 
au nombre de cinquante- quatre ,. rendent 
waSà. de grands fecvices par l'iiifttuâiot» 



V Amérique Septentrionale. J4J' 
5c réducation des Filles qui n'en fortent 
que crés bien élevées , elles s'établirent à 
Montréal en 1^671 , & elles ont des mai- 
fons particulières dans les grandes Paroif- 
fes du païs. 

Je ne peux paifer fous fHence un trait 
de vertu tout- à fait extraordinaire d'une 
Demoifelle qui fait fon fejoùr dans cette 
Communauté. Mademoifclle le Sert fille' 
lînique dti plus riche ccKnmerçant du Ca- 
nada , ayant mené une Vie extrêmement 
retirée dans la maifon de fon père , crût 
que Dieu demandoic d'elle un plus grand- 
receuiUement , elle fc retira pour cet effer 
il y a fepr à huit ans au^ filles de la Con» 
gregation. Elle a un p.ctit appartement- 
où elle eft renfermée de murailles , n'a- 
-yant communication que par une fenêtre' 
<]ui donne dans la Chapelle. Onluiap^ 
porte à manger par une petite ouverture- 
qui eft à la porte de fa chambre. Cette fil- 
le eft gouvernée par Mr. Seguenau Éccle- 
fiaftique de faint Sulpice. Le genre de vie' 
qu'elle mène ne confifte point dans ces- 
fpeculations abftraices d'Oiaifon mentale, 
elle y employé cependant deuît heures par 
jour ; elle s'occupe tout le refte du temps 
à des Ouvrages dont elle fait prefent aux 
Communautez. 

Elle couche fur la dure,, elle ne voit. 
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' qae fon Dfreâear A: (on père , ime -Ion 
oa deux l'aanée ^ elle a cq>eaclanc l'erprâ 
fort ai(i Ae îaxt, docile, elle s'eft Eut un 
tiouyeaa teaiperatmnént dans cette fi>li- 
tude» de forte <|a'elle aocoit de la pekitt 
à vivre d'une aocrê manière. 

La maifon des frères Hôpitaliers ^qas 
l'on poarroii apeller en Canada un Palais^ 
£ elle écoic finie, eft lepltis beau hkimear 
que Ton y voye. Mr. Qiaren ayant ga^& 
beaucoup de bien dan» le temps que le 
Cafior étoit fort cher , l'a fit bâtir il y a 
quelques atuiées pour fe retirée du com- 
merce de la vie , il établit pour lors une 
petite Société de Frères ^ pour a^eir Çova. 
de» vieillards infirmes , ou incurs^les ^ 
qu'il a reciré dans cecte maifon. 

Il y a dans le Gouvernement de Mont-' 
real depuis Sorel, Nord & Sud du fleuve , 
iufques au bouc de l'Ille , plus de trente 
Seigneuries. Le elimac e(fa un peu plus 
doux qu'à Québec» On remarque que le 
Printemps y commence' quinze jours ou 
trois femaines plutôt , l'on y fait des iè- 
mences de meifleure heure , & l'Htvet 
y vient auffi plus tard. Les melons y font 
cxcellens , & ont de k peine à venir en 
maturité à Québec , on y a des prunes , 
des pêches , delarenete blanche & grifa 
eu quantité j. les pomnacs de calvUe y foat 
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)ondance. Tel aura dans Ion jaidin 
dei deux à riois cens arbres fruitiers, & 

Ëous n'en fçaurions avoir à Québec qu'a- 
ec bien de la peine ; cependant il n'y a 
ue foixance lieues de- différence Noid 
& Sud. 

La maifon de Mr. l'Abbé de Bellemonc 
■[e la maifon de faint André en Dauphi- 
jié, quieftâun quart de lieuë de la Vil- 
le eft un des plus beaux endroits du pais. 
Il eft de t'a Communauté de fainr Suipice/ 
Il a dcpenfé plus de ceuc mille francs à' 
formée une Miflïon d'Iroquois ^ qui ont 
quitté leur païs pour adorer le vrai Dieu, 
Il eneft le père & le foucien ; fi aiaifoii 
*lt un Fort de pierre à quatre Baftions ^ 
il a une Chapelle de cinquante pieds d< 
long fur vingt cinq de large,dont les tni 
railles font revêtues d'un hnibiis , fur le-' 
ciucl il ya pUifîcritts Orneniens, comme' 
d'Urnes , de Niches ^- <îe PilaLlrc-s & de 
Pieds- d'Eftaux, en façon dé maibrerougo' 
vené de blanc. Les cabaneff des Iroquoiâ' 

?ui font plus de cent vingt , joigiienc ce' 
ort, & font entourez de palJiTadcs. Mr.' 
de Bellemont qui fçait patfairement bien 
leur langue, les inflruit lui- même ^-il leur 
fait un catechifme les jours ouvriers apiês 
qu'ils ont entendu la MelTe de grand ma- 
Wn. Ils fe rendent le loir à la Chapelle/ 
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où ils font la prière en commun, ils chan» 
cent les jours de Fête la grande MefTe & 
les Vêpres en leur langue, il emploie tour 
fon bien à rentrec>en de cette Miffion, 
qu'il a partagé en deux L'autre moioè 
qui cft de cent foixante perfonnes, efti 
quatre licucs de la Ville.du côrédu Nord. 
Les Chefs s'apercevant que le libemtuige 
commençoit' à corrompre les mœurs des 
jeunes Guerriers,' par la proximité de la 
Ville, où ils s'amufoient à boire à l'cxccs, 
engagèrent il y a un an Mr. de Bellemont 
de faire une féconde Miffioh au Saui air 
Recolei^où les plus libertins demeurent, 
dont un EccleHadique prend le /ôin. 

Qiielquc policée que puifTe être unepei 
tite Ville comme celle ci , il eft bien difi- 
cile d'y empêcher CjfUanrité d'abus qui (t 
commettent , par une Nation qui eft l'ap- 
pui & le foutien de toute la Nouvf/« 
France , que nous ne pouvons œcme 
trop ménager. 

Le penchant qu'ils ont à aimer l'eao- 
de vie, les fait tomber dans defigraniJf 
excès , qu'ils ne font plus maîtres de leût 
paflion. Yeix ai vu de cruels exemple» 
enij'auttes un fils qui étoit ivre, donner 
des coups de coûceaux à fon" père : un mari 
s'en retourner ivre à fa cabane , & toute 
h famille fuir à droit & à gauche po'" 
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^tvitfit d'êcre poignardez. L'Iroquots boit 
jd'un propos délibéré pour avoir le plaifit 
de s'enivrer , 6c vendrait s'il pouvoir fa 
femme & fes enfans pour boire de l'çaa- 
de vie : quand il veut fe vaiiger de fon en- 
nemi il s'enivre , &c il eft à couvert par. 
là da reproche que l'on poarroit lui faire 
en disant , j'écois ivie^ je ne fçavois ce 
que je faîCois. 

Il y a deux ans que je vis une bande de 
ces gens ivres courir aptes un Algonkin \ 
qui fe trouva fort heureux d'cire auprès 
du corps de garde. lîs s'étoient reprocher 
de part & d'auire quelques veriifiz qu'ils 
auroienttû dans un autre temps. Cet AU 
cohkjn étoic fort railleuc , iU fe jetceren^ 
fur lui au nombre de vingt, fans aroies ni' 
couteaux ; mais l'on lui mangea l'oreille J 
l'autre le nez, & c'écoit qui fe rucroit fuçH 
oe pauvre tniferable qui avoit tout fort 
corps déchiré des coups de denis,qu'ils lui 
avoieni donné pouf avoir chacun fa pie- 
ce. La Sentinelle vint au fecours qui fût 
lui-mcme battu Se defarmé -, la garde y 
accourut qui eut a(Tez de peine à délivrer 

• l'AlgonKÎn, 
Nous avons un autre Fort d'Iroquois à 
tfois licuës de la Ville , du côté du Sud , 
que l'on apelle Iroquois du Saut. 
Cç S^uc efl gne chute de cafcades dâU| 
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ie 0euve » large d'une demie lieac » fat 
.trois quarts de longueur. Ce paflage eft 
.très- dangereux , Se à moins que les Cano. 
teurs ne foient fort adcoits il leur eft très 
difficile de s'en tirer. Cependant on le 
/ranchit , & tous les Sauvages qui vien- 
nent de quatre àcinq cens heuës faire la 
.traite à Montréal font obligez d'y paiTer. 
Les Jefuites gouvernent la MiilKon du Saut. 
Les Iroqu(5is du Saut Se de la montagne 
de Mont real font pour ainfî dire une H^ 
^iéme Nation , que la Religion & le c'om- 
.merce avec les François ont réiinis depuis 
.ctente ans Les moenrs de ces gens Ci nets 
& fi craels ont été adoucis (ans doute pu 
le Baptême , avant Se après la guerre dé. 
clarée contre les Iroquois non Chrétiens. 
Ils ont donné des marques d'humanité, &: 

3uand ils ont vu que ceux-ci en abufoient, 
s ont fait connoitre que le Chriftianifme 
ji'infpiroit aucune lâcheté. 

Les Iroquois convertis qui font refte;6 
chez eux pendant la Guerre, ont toujours 
jBU foin que leurs enfans n'entenditfent 
point parler de fuperftitions & des coûta- 
jmes de leur païs,en leur faifant fucer la Foi 
avec le lait, ils font en forte que leurs en- 
fans devenant grands ne demeurent plus 
au pais, de crainte qu'ils ne fe perdent, 
^oqs avons eâ parmi ces nouveaux Chté- 

PPPJ 
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lis leGr.»)^ A>>\tr. Chef de certe Na_ 
\î\iCe>idrt-chiiudt , Chiîf des OnnC- 
youts , P&^i Capitaine auffî, & Chef de 
la prière , & le Borgfit. Ces gens offc 
fait des gdions en l^aix & en Guêtre , 
qui méritent que je vous en parle. 

Le grand A nier fe fit Chrétien après a- 
■pic donifté la Nation des Loups, Il ap- 
prit de lai- même à prier Dieu , étant à U 
çbAfi^îï d'Hiver dans les bois. Il prêcha I2 
"^ î dans fon pais , & U l'emporta fur les 
nciensde fa Natîon.qui ne vauloient pas 
Lie l'on vint demeurer à Montréal. 
lî emmena lui feul cintjnatife de Tes gens 
lit une partie vk encore & fert de pierre 
'ondamencale à l'Eglife du 5aut. Il avoit 
aie plufienra bsUes actions courre les 

tjTonnontopaiis. U s'attiroit l'affidiori 
l^e tout le monde par fa. pieté àc par fa va- 
jear, H fut tue par un parti d'Algonkin* 
& d'Abensguis de nos amiSj commandé 
par un Oificiei Franijois , s'étant atraqucî 
les uns les autres à l'improvifle à la poin . 
te du jour fans fe connoître. Cette perte 
affligea fcnfibleoientle pais. Nos IroquofS 
ne laitïerent pas d'emmener avec eux des- 
Absnaguis qu'ils gardèrent quelque tenus. 
Les Chefi de cette Nation voulant qu'on 
jeur rendit leurs gens ^ envoyèrent pouc 
Tet un Collier de condoleancj pout' 
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confoler les Iroquois du malheur quî étoi( 
^rcivé à quelques- uns des leurs,qui avoient 
été tuez dans cette conjonâure , Se voia 
dff quelle roaniete ils s'énoncetent. 

Mon frère qui prie ( car , enfin c'cft le 
tiom dont nous t'appllon^ } depuis qae 
la prière & l'obéidance à * Otiomio notre 
Père commun nous ont hêureufement réii* 
nis. Je vais te trouver par ce Collier pour 
%t dire que ceux que tu gardes encor com- 
me Efclaves font mes parens ; $c pour te 
prier de me les renjire. Ne croi point que 
j'aye l'efprit matfM de ce qui leur eft arri- 
vé. Voila ce que c'eft que la Guerre- Les 
«mis fe tuent Touvent les uns les autres 
avant de fe rèconnoître. Ge font des mal- 
heurs qui accompagnent la Guerre , Si que 
l'on ne peut éviter-, mais tu aurois refprit 
mal fait,li après avoir pris pour ennemis 
les Allie? mes parens , & les avoir menea 
chez toi comme Efclaves , tu t'opiniâtrois 
ç. les garder lotfque tu connois que tu as 
tort. Je mefure ton efprit fur le mien. Si 
ce qui t'eft arrivé m'étoit arrivé, & que 
î'euue pris pour ennemis tes parens , je ne 
m'aperce verois pas plutôt de ma faute, 
que je leur donnerois la liberté & te les 
rendtois. Ne croi point, mon frère, que 
je te trempe , lorfque je te dis qu'ils font 

f Ujf.U Cpmte d: Frontçnaç, 



«îcs pareris. Les François peuvent bien 

tendre témoignage comme quelques unî 

de ceux que tu as ttiei ou pris les oncac- 

fcpinpagnéjaufTi bîeti que nous, lors qua 

Eh 



)Lis étions allez conire les Anglois , 6c 



;la fort peu de jours avant qiit; ce mjl- 
ieur arrivât. Je ne te dis lieti de la perr« 
que tu as fiiic d'un de tes braves, c'eft 
le Grand Anié, quoique je la relTente vi- 
vement. Je fuis occupé à le pleurer avec 
deux braves que )'ai ^irti perdus dans cet- 
te trille rencontre. Mon frère l'Iroquois 
^Ht prie. Pleurons les braves qui ne font 
plus, fans que leur mort nous reiiverfc 
î'efprit, & fepare tioî cœurs que la priè- 
re & l'amitié uniirent depuis il long-terns. 
L'on eût égard , MaJame , à leur prière ^ 
& on tendit leurs piilonniers. 

La Cenire ChAndt étoit nn des deirtf 
Capitaines <jui gouvernoit la Nation des 

Énneyouis.. Avam qu'il fut Chrétien il 
foie fait brûle; le père Btebeuf Jefuite j 
ais après fon Baptême il fut pneclier Li 
Foi aux Iroquois ^ il commença par les 
Alliez , SiC parcourut les cinq Nations Iro- 
quoifes. Son exemple & fon aatorité ea 
convertit quelques- uns , fon éloqusncÈ 
confondit les Anciens , il prcclioit les 
Dimanclics dans la cabane où il alFenï- 
bloit la jcuiieti'c. Qjaud la Gnstre fut 
" Ff * 




décUtée 1 il alla avec Mr, le Marquis ^e 
Denonville ,c}tit écoic pour lois Couver- 
iieor gênera! ,aux Tfonnontoiians oô il 
fut me combattant genereufeaicnt toc* 
tre Us ennemis. 

-Pattl ctoit an Huron qui avoit bf.in- 
coup d'jrrfeur pour la Guerre, & qui û4 
tcnoit bien la Fou Dieu l'a técompen;» 
en lui dcnnanl une fille cjui a véca :<îin- 
iTip une Kcligieafc. Elle avoit àl'â^e Jï 
iteixeans avec l'irmoccnce <fuiieniam1i 
fageile d'une pçifoniie de trente ans, 
ell morte vierge. Sa mère la voyant 
Se bien fjiite, craignit cjtie ee don Je !i 
nature ne fut peut Être un jour h cyift 
de fa perte , elle engagea fcn mari JeptW 
tmanin'.ement le Seigneur de pertnei' 
qu'il lui arrivât (:;uelq.ae maladio iyi^ 
lui oter fa beauté. Peu de tems api 
forma une taie fur (on œil , f - • h 

nae éthitjue, elle mourut en :'. ivi 

jnere à être toû jours conftante dansAftî' 
Aptes quelle eut donné une cou 
de tafetas à rEglire,avec Ces colti 
cefets &: ornemens, elle entra dans l'Fgi' 
fe le jour de Nocl , oi^ elle dit a Not" 
Seigneur au pied du Crucifix .qu'elle Iî 
avoir donné tout ce qu'elle polTeJoir , ! 
que n'ayant pttis que fan corps & U 
• me, elle les lui offtoit, afin qu'il l'cnli 
vâ.c de ce monde, 




en: odeur de, J'cunie^é . 



r^rneri^ae Septentrionale. ^n 
Le Borgne, ou en Iroquofs Segareffé » 
a été mis en prifon chez les Anglois , parce 
qu'il étoit trop ami des François , & qu'il 
prcnoit trop leS intérêts de notre Religion. 
Il regretoic en mourant de ee que Dieu 
ne lui aA^oic pas fait la grâce d'être mar- 
«irifé par les Anglois , il prenoit le foin 
des enfans dans la Miffion , il les catechi- 
foit, il leur faifoit faire les prières. Sa fem- 
me aétéaufli fervente que lui,& elle a de- 
meuré prés d'un an en prifon chez les An- 
glois avec fa mère. Si elle eut voulu fe dé- 
marier on l'en auroic faitfortir ; mais elle 
aima mieux demeurer en prifon qu& dô 
perdre U Foi & de fe feparer do Pon rnari» 
La réputation de Catherine TeKakoui- 
taIroquoife,e(l trop recommandabledans 
ce nouveau monde pour palTer fous ftlenoa 
ce modèle de vertu & de fainteié. Sa: me^ 
ihoire eft en grande vénération y on remafi 
que que Beaucoup de perfonnes ont réflenti 
des eâ^ets admirables de la pieufe confian- 
ce qu'elles ont eu en elle en différence» 
occaiîons. Quoiqu*ilen foit. * Il y a vingt 
ans que l'on vît parmi les Iroquois une 
fîlle de vingt- cinq ans, datis laquelle les 
meilleures qualitez des Algonsins & de» 
iroquois s'ctoient réiinies j elle étoit nécf 
d'une Algonsine & d'un Iroquois. Sam* 

Ff > 
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re avoic été prife aux Trois.Rivieres. Il 
y a quarante ans ,dans la grande déroute 
de cette Nation. Elle fut conduite aux Iro» 
quois qui lui donnèrent la vie &-b marie» 
rent , elle avoic été Baptifée aux Trois- 
Rivières pat les Pères Jefoites , elle n'ou- 
blia jamais au milieu d'une Nation infidé^ 
le les devoirs du Chriftianifine. TeKa> 
koiiita qu'elle eut dans la fuite a été fàns^ 
doute la cécompen(è de la vie Chrétienne 
qu'elle avoit toujours menée. Cette fille 
s vécu parmi les Iroquois dans une inno- 
cence qtii ne fe peut expliquer , jufques h 
l^ge de vingt-deux ans, elle eut la petite 
vérole dans fâ cendre jeuneffe qui ]ai âif* 
gracia beaucoup. Elle conferva toujours- 
avant fon Baptême une pudeur naturelle 
qui lui donnoit de l'averfion pour les plai- 
firs des fens , & même pour le mariage ,. 
car elle ne voulut jamais fe marier. Ce 
n'éioit pas pour être plus libre dans fes 
aâions j mais pour fe conduire unique- 
ment pat la Providence , & pour vaquer 
plus librement aux exercices de pieté. 

On ne remarquoic point en elle les vi- 
ces aufquels font fujertes les filles Sau- 
vages qui n'aiment que le libertinage , eJie 
ne donnoit point dans toutes leurs vifions , 
& les fonges qui occupent fi fort leur ima- 
gination , 6c dont ils font une divinité. 



r^tntrte^tte Sefttmrtoyiide. ^\ 

Son plus grand dcfout étoit de foufFrii 
qu'on rkabiilât trop proprement , ce 
qu'elte ne faifoit que pour palier le temps 
ou pour complaire a les parens, qui vou- 
loienc l'obliger à fe marier, Quaiid ils la' 
prdToicnt de fe déterminer , elle Te ca- 
choit derrière une cailTè de bled d'Inde,- 
oîi elle s'enfuyoic dans les champs. 

Un mal qu'elle eût au pied qui l'obli-' 
gea de demeurer dans la Cabane,ne con- 
tribua pas peu à fa converfion- Le Père 
Jefuite qui ctoit alors dans le village des 
Aniei j qu'on apelle Gandaoîiaquc » entra 
par hafard dans fa Cabane. Il lui paila de 
la Foi & l'exhorta de venir ptiec : elle 
cbeït. Sa dévotion fervente fit avancer 
fon Baptême qui fut folemne) dans la" 
Chapelle de fon Village le.jour de Piques, 
Il s'en trouve pla(îeur$ qui fe contenttfnï 
d'être Baptifez feulement >& ne font prcf- 
que aucune fonction du Chriftianjfme : 
ainfi c'étoit beaucoup à cette fille de fe' 
foûtenir au milieu de tant de mauvais e- 
lemples. Mais ce qui ctoir admiuble eft' 
Iwu'eile refiftoit courageofement à toutes 
■les lenrations &c à tous les efforts que l'on." 
j^ifoit,pour l'empêcher de fuivre les exem- 
ples des Chrétiens les plus fervens. Un 
■ )ur elle fut touchée de celui-ci. 

X.es ivrognes vouloîent obliger uua* 
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femme Chrétienne à boiiede reao-de-vie: 
ils l'attircrenc adcoicement dans la cabane 
te fîtenc ce qu'ils purent pour lui en couler 
dans la bouche : elle la leur cracha au ne» 
par trois fois , & en fit autant toutes \ci 
fois qu'ils la prêtèrent d'en boire. L'e- 
xemple de cette bonne Chrétienne con- 
firma TekaKouita dans Tes bonnes réfa- 
loctons. On remarqua en elle pendant- 
deux ans une perfeverance admirable ao 
milieu de cette Babilone. Le Père Jefuite 
qui l'indruifoit des mifteres de notre Re- 
ligion , lui dit qu'elle ne Vivroit jamais 
en repos dan^fon pais , & quelle y feroit 
toujours en danger de fe perdf e :' elle con- 
çût qu'il avoit raifdn. Il y aVoit déjà div 
téms qu'elle étoit refoiuë de venir demeu- 
rer à Montréal : elle cherchoit quelque oc- 
cafion favorable pour y décendre fans que 
l'on en ein le moindre foupçon. C'étoit Ja^ 
coutume de ce tems- là parmi les Iroquois' 
de fe vifiier au retour,de la chalTe : les uns- 
venoient à Montréal en paiTant , 6c les au- 
tres alloient aux Anglois^&paflbient à- 
Anié pour voir leurs parens> & pour tâ- 
cher d'infpirer à quelqu'un de devenir 
Chrétiens. Cette vifîte annuelle téuffiiro/c 
afTez & plufieurs quittoient Anié pour ve- 
nir demeurer avec leurs parens aaSaut,> 
proche Montceal. 




Vjwtn^Ht Septentrionale,' îf/ 
Û(i Capitaine à'Ortieytmt nouvellemeiic 
Raptiféjqui fut tué depuis à la Guerre con- 
tre les TloiiiiQntouans , fit un Voyage ex- 
fiiés en fan pais pour y aller prêcher la 
Foi. Il palTa d'abord à Anié oi\ après a- 
voir prêché en pleine aircmblée plus pat 
^fon exemple que par fes paroles , il pto- 
BeuTA à Tckakoiiîta Une occaHon pour fe 
I rendre à Montréal. Quand elle fut arri- 
vée au Saut, elle ptit la réfoluttun d'y vj- 
ft vre en parfaite Chrétienne, Elle eut vou- 
" lu choifir un état dont elle n'avoit qu'une 
idée confute qui étoic celui des Vierc^es, 
Ctt état eft trop relevé pour être propofé 
^ des Sauvages qui font il charnels ; c'elt 
pourquoi on ne lui parloit que du nna- 
ïiage, afinde l'eng.iger à rerter au SauU' 
Elle embrafîa- d'aboid l'une de ces pr&^ 
portions, qui ctoic de fe fixer dans ce 
lieu j mais elle ne pouvoir fe refoudre à le 
marier. Elle demeura dans cet état deman- 
dant à Dieu de lui infpîrer qui lui feroit le' 
plus agreabfe Oii dit que l'union értoice' 
qu'elle avoir avec une femme Onneyoute' 
eut fiixi beaucoup à lui faire embratîer 
^ l'état de perfection. Celle-ci éto't B^pti- 
B iee depuis iongiems 5 mais elle ne s'é- 
toit convertie que depuis deux ans. Le' 
fiijet de fa converfion fut un accident qui 
■ lui arriva à la cliaire. D'une bande à^ 
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douze chaflfèars parmi lefquets ^toic foti 
mari, il n'en , revint qoe deux, les dis 
autres tnoururent de faim & furent man- 
gez par ceux qui reftercnt en vie. C'eft 
ce qui arrive fouvent aux Algoneins 3c 
aux autres Nattons , & ce qui n'eft pas 
ordinaire parmi les îroquois , parce que 
outre la chaiïe , ils ont encore le bîecï 
d'Inde ,- Se viennent chercher des vivresr 
quand la viande leur manque. Ceux dont 
je parle n'eurent pas cette précaution i 
Ils crûrent qu'en montant le long du Sauo 
dans la rivière des OutaotiaKs ils y trou- 
veroient de$ bêtes. Le contraire leur arii-f 
va. Ils avoient avec eux un vieillard 
mourant qu'il falloit porter. Il demandai 
lui même qu'on le tuât. On ne voulut 
pas le faire fans prendre confeil. On de- 
manda à rOnneyouxe qui croit Bapti fée,- 
Ce que difoit la Loi Chrétienne lài-defTus.' 
Celle-ci appréhendant qu'on ne la tuât 
aufli à fon tour n'ofa répondre ; la crainte 
de la^ mort , fes ivrogneries, 8c la vie dé- 
réglée qu'elle avoit menée pendant fepc 
ans depuis fon Baptême luicauferent d'é- 
tranges peines d'efprit : elle fit cependant 
des reflexions affez fortes pour compren- 
dre qu'elle avoit manqué de fidélité aux 
lumières & aux grâces de Dieu relie pro- 
mit de mener une vie coûte opppfce , fi 



■ ^lle pou voit fe cetirer de la cruelle con- 
Jondure où elle fe trouyok. Le vieillard 
tn ou rut far ces enrrefaires. Se fat niangé. 
- tJn enfjiit mourut quelt^ue temps Apre* i 
Bf]ui le fuc encore , & fuccelEvemenr plu- 
^iîeurs autres , jafqiies à ce qu'ils furer.r ar- 
rivez à un Village d'AIgonkiris qui leur 
donrtereni des vivres pour fe ccndie ciics 
eux, Ce defaflrre Touch:t vivement cette 
femme qui changea de vie : elle a vécu 
dans la fuite en bonne Chrétienne , & 9 
perfcveié pendant vingt ans. Son mari 
motirut au retour de cette challe , accabl^ 
de mifere. 

Cett.e veuve & TeKakoiiita vécuceni 
deux ans enfcmbic dans des excès da pé- 
nitence qui font connus de tout le Ca- 
nada. Le Père Jefuîte qui les conduifoic, 
^voyant qu'il écoii temps de parler ^ Icut 
^découvrit l'excellence de l'état de virgfnt- 
té j & leur dit que Dieu nous avoit fait 
maître de ces deux états, que c'étoit à 
.nous de choifir, TeKjkouita embraiïa ce- 
Blui-ci avçc une tcl!s ferveur qu'elle en fit 
. Vœu le joue de rAiinonciatîon,& mourut 
vingt jours après. Plufieyrs filles iauvages 
i'oru imitéedans la fuite , maîgié les de- 
fordres que ces dernières guerres ont eau» 
p parmi ces nouveaux Cmétîens. 

pendant que j'écois en Canada, pl|f^ 
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lieurs petfonne^ malades des fièvres , t< 
voient une g^rande confiance à Catherine 
Tckaxouita ; nsais depuis deux ans que 
j'en fuis forti , j'ai appris que plufîeur$ 
malades avoient été guéris par fon inter- 
ceflion , & l'on a connu roanifelleoienc 
qu'il y avoir quelque chofe d'extraordi- 
jiaire dans les grâces que l'on obrenoit 
du Ciel en s'adrelîant à elle. Ce n eft pas. 
Madame, autrement mon fait de faire 
des Vers ; mais j'ai crû ne pouvoir me 
difpenfer de faire ceux-ci à fa gloire. 

■De ta gmct Seigneur » /« lumière étertielU 
^claire» quand tm veux » change, cboifit t 

affelle 
Les fins fauvages aaturs &Us moche à toi, 

^injî l'on voit fajjer par elle 
Celui d'une IroqHoife animé plein de Tele 
De la nuit de l'erreur au grand jour de la foi f 
Quoique nos Iroquois ayent quitte tou- 
tes leurs fuperilitions , ils ont cependant 
confervc pluûeurs de leurs coutumes qui 
regardent le ciyil. En eflFet , un Iroquois 
qui a fa famille à part , ne laiÂ'e pas «l'avoir 
une Cabane chez fa mère, où il à droit 
d'être nourri. Il eft affuré d'y trouver fon 
plat de viande. Lorfque fa mère vient à 
mourir , fes Tantes maternelles qu'il ap- 
pelle dans cette rencontre du même nom 
de Mercs, ne peuvent ^ufli lui tefufet 

fon 



\ 



Con plac. Si celles-ci viennent encore à 
mourir , toutes fes propres 5œurs ciennenc 
leur place. S'il n'en à point ^ il a les mêmes 
p^ prétentions chez les païens de fa Mère. 
f On à loin de lui garder dans cette Cabane 
{!i poition j fur tout qugnj il y à quelque 
chrvfe de bon , fon pencliaiit le portant or* 
dinaircment à y demeurer la plus grande 
partie de h journée, parce que fa Mère 
& fes Soîurs lui font plus chères que fa 
Femme. Celle-ci lui porte dans fa cabane 
fon p!at de viande. Elle doit y porter oa 
faire pmterdans certaines fjifoits de l'an- 
rée vingt ou trente charges de petit bois 
fecque l'on coupe propremefit,&qui eftj 
deftiné à faire bouillir la chaudière quand' 
on n'a pas le lems d'allumer de gros bois, 
L'affèdtion qu'il à pour la cabane de fit 
Mère & de fes Sœurs Te rallcntic , lorf- 
qu'il commence à avoir plufieurs Enfans ; 
de i'orte qu'il n'en fait plus qu'une avec 
fa femme, qui n'a pas de plus grande coii- 
folatîon que celle d'avoir beaucoup d'en- 
fans. C'eft le moyen te plus cflicacepout 
rattachet auprès d'elle. Elle aime fî ten- 
drement fes enfans , qu'elle leur donne k 
teter jufqu'à trois à quatre ans. Il efl vrai 
' (u'iU font extrêmement délicats dans ce 
>as âge -, mais ils deviennent dans la fuitç 
ïu lem* fort robufles. 

Tiwe /. G a 




L'icoqnois à une troinême cabane qti 
cft celle où fon pcte eft né^où ion ne man- 
que pas de lui prefentet fon plat quand il 
vient. Cette cabane eft fon -rf:e»/, comme 
qui diroii le lieu d'où il efl né. 11 y en ^ 
xinc quatiiéme qui cft celle de (on catna- 
ladc où il va fouvem , car clucun à Je 
lîeji. Ils fe régalent fouvenc tes uns les 
aDues. On fait toujouts honneur à l'^mi 
de ce qu'il y a de meilleur lots qu'iivieiu, 
& mêoie fans ccre invité. 

Le Sdnt cft compofé des cinq Natiom 
Iroquoifcs , des Aniez, des Otineyouts, 
des Onnontaguez , des Goyogoums ,ac 
ilesTonnontoUans. Ils ont une txicmelm 
gue y avec quelque différence de raou i 
de finales ; ils ont eu connoiibnce du Dfl 
luge & faifoicut décendre du Ciel le pre 
miei Ho[iime,où plutôt la première Fei 
me j dont les déccndans ne durèrent qi 
ïufques a latroifiénne génération, te Oc* 
luge étant venu les bêtes fe changetenten 
Hommes : ils ont retenu tes Koni; de ca^M 
animaux par chaque Famille , & nous i^Ê 
voyons encor aujourd'hui trois parmi Itf^ 
'Aniez , celle de la Tortue, celle de l'Ou:: 
^ celle du Loup 

On compte plus de mille IroquoJiàU 
Mtdion du Saut , qui a une grande ïÛc au 
fpilieu dii Foffj cai le Vilbge eft un eCçetî 
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rt^entout 
de haut. La Famille la plus nombreufe 
de ces ttoîs tient ordinairement un côîé 
de ce Village, &c les deux aunes ont le re- 
II doit y avnir autant de cabanes d'iii 
côté que de l'^iutte- Si la Famille la plujl 
grande tie peut occuper tout le lang de li 
rue, une partie d'une autre Famille Ci 

{'oint au bout, & le refte fe met vis- à- vis] 
es cabanes de cette Famille. 
H Chacun ell maître dans fa cabane , 
^qu'ils apellent cotnmimement leur feti. 
Ils Toiit tous égaux , de forte quil n'y a 
ni Gouverneur ni Chef qui pniife pief- 

■ crJre des Loix à. qui qii« ce foit. 
Chaque ctat à les occupations j leJ 
' jeunes gens ont foin de faire les cabanes. 
Ils vont à U chaLTe ou à la Guerre contre 
- les Iroquois non Chrétiens. Les vieillards 
s'occupent à la pêche, à faire des plats ,' 
■ des écuelles , à traitet ou régler les affiii- 
B^es , foit pour l'ordre du Village , foit pour* 
^la Guerre, & pour la Paix, les feivimei 
flbbatent le bois , travaillent à la campa, 
gne & font le ménage- 
Les vieilles fe rendent vénérables aux 
, jeutics filles par leur travail &' par laffi- 

Euité qu'elles ont à veiller, fe donnant 
ertaine autonté par une vie eïaile de 
reproches. 
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Chaque Famille à ordinairement un An* 
cien , cù pluHcurs qui prennent le foin 
des affiiires domeftiques j comme il s'cft 
acquis de l'expérience & de l'eftime , on 
lui conBe tout ce qui regarde l'intecéc 
commun. 

Ces Anciens s'adèmblent fouvent , 
foit pour entretenir l'union , foit pour les 
aflfàires qui fnrviennent. Quand elles font 
d'iitiporunce & qu'elles regardent le hiea. 
public y ils font des cris autour du Fort , 
four avenir que tout le monde ait à 
s'aflembler dans une cabane. Les femmes 
y écoutent feulement , & les hommes 
délibèrent. Un Ancien expofe pour Jors 
le fait dont il s'agit, & dit (on lèniimenc 
fans être interrompu ; celui d'une autre 
Famille die le Hen jufques à un troiHéme. 
Si quelqu'un veut dire après fon avis, on 
'Vécouce. L'aiïemblée finie , chacun fe 
retire ou s'entretient familièrement âànt 
les cabanes de ce qui a été propofé. Ils 
tombent fouvent dans le même fentiment } 
& mettant toujours les «liofes au pis , ils 
ne fe voyent point trompez dans leurs 
derteins & entrcprifes. Si le fuccez a été 
félon leurs defirs , ils ont pris en cela leur 
fureté contre ce qu'ils craignoient , s'il n'a 
pas été tel ils ne laiffcnt pas d'être cou- 
ceus» 



V jéfHertqHt Stfttmrionale. jtfj 
Les Anciens donnent avis de tout ce 
qu'il y a à faire , foit pour quelque feftin , 
cérémonies ou autres coutumes particu- 
lières , (k pcrfonne ne les contredit jamais. 
Ils fe laiflent conduire entièrement par le 
Gouverneur gênerai qui les fait venir à 
Montréal lotfqu'il s'agit de quelque af- 
faire qui regarde le païs , & ils exeçQtenc 
les ordres avec docilité. Nous les regar- 
dons comme le foutien de la Nation Fran- 
çoife , ils fe joignent avec nous dans les 
partis de Guerre , ils font pour lors pliis 
cruels ennemis des Iroquois non Chrétiens 
que nous ne le ferions nous - mêmes , 
n'épargnant point leurs parens quand ils .. 
tombent fous leurs mains. 

La Foi feule les engage de refter par- 
mi nous. La fage conduite des Je fuites qui 
les gouvernent , les entretient dans ri^,,,^ 
union (î grande , que rien au monde n'eft 
plus touchant que de voir la ferveur <le^ 
ces nouveaux Chrétiens. Ils ne font ^nJr 
femble qu'un même efprit par toutes les 
pratiques de vertu & de pieté qui les 
uniiïent. Ils chantent la grande MelTe & 
difent leuis prières en la langue Algon- 
kine,pour éviter une jaloufie qui auroit pu 
naître entre les cinq Nations. Les hom- 
mes fe tiennent d'un côté de l'Eglife & les 
femmes de l'autre. Il y a un Chef de la 
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prière qui cft comme le granJ Chancre , 
qui eft au milieu, tout de bouc. Chacua 
fe répond alternativement , & l'on y en- 
tend fouvent des Choeurs de mufîque. 

Le grand commerce de toute la Nou- 
velle France fe fait dans la ville de Mont, 
real , où abordent des Nations de cinq à 
iiz ceas lieues , que nous apellons nos Al- 
lies.- lis commencent à venir au mois de 
Juin en grandes bandes. Les Chefs de 
chaque Nation vont d'abord falaci le 
;)Gonverneur , à qui ils font prefent de 
quelques Pelleteries , & le prient en mê- 
jDoe tems de ne pas foufFrir qu'on leuc ren- 
^ de trop cher les macchandifes , quoiqu'il 
"* n'en loit pas le maître, puis qu un cha- 
cun difpofe du Hen comme il le juge à 
propos. Ils tiennent une Foire fur le bord 
^u fleuve , le long des palifTades de la 
Ville. Des fentinelles empêchent que l'on 
n'entre dans leurs cabanes, pour éviter ies 
chagrins qu'on leur pourroit faire , & pour 
leur donner la liberté d'aller & venir dans 
la Ville, oii toutes les boutiques leur font 
ouvertes. C'eftà quifera valoir fon talent. 
Les plus fortes amitiez ne laiflènt pas de 
fe refroidir dans ces momens. Le mouve- 
ment tumultueux qui règne pour Jors , 
r-c l'envie que l'on à de faire Ion profit , 
diilipe cette ouveicure de cosuc , 6c à 
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peine le fils reconnoit quelquefois fon pè- 
re. L'un attend au paflàge un Sauvage 
qu'il voit charge de Caftors , l'autre l'at- 
tire chez lui & compofe du mieux qu'il 
peut. Celui-ci qui eft aufE rafiné que le 
Canadien fur le fait de la traite , examine 
attentivement ce qu'on lui montre. 

Ce commerce dure trois mois à plufieurs 
leprifes : On y voit des peaax d'ouâi^^i de 
loups cetviers , chats (ànvaees , pecairt , 
martes , pichioux , loutres , loups de boh, 
renards arpentez , peaux de chevreoilr; 
de Cetfis , de Squenontoas & d'Orignaux 
vertes & pafîées , fur tout du Caftoc de 
toutes les efpeces. 

On leur vend de la poudre , des balles ; 
des capottes , des habits à la Françoife , 
chamarez de dentelles d'or faux, qui leur -^ 
donnent une figure tout- à- fait crotefqu|[^^* 
du vermillon , des chaudières , des maRP^" 
mites de fer & de cuivre , & toute foite, 
de quinquaillerie. 

La Ville reffemble pour lors à un en- 
fer, par l'air afFreux de tous les Sauvage» 
qui fe matachent plus que jamais, cro- 
yant par là fe mettre fur leur propre. 
D'ailleurs les burlemens , le tintamarre , 
les querelles & les diffenfions qui furvien- 
nent entr'eux Se nos Iroquois augmentent 
encore l'horreur de ces fpedacles 3 car 
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quelque piccaniion que l'on prenne pour 
empêcher les Marchands de leur donnée 
de l'eau de- vie , il y a quantité de Sau* 
vages qui font ivres morts. 

Qiioique les Canadiennes foient en 
quelque façon d'un Nouveau Monde, 
leurs manières ne font pas fi bi(àrres ni fi 
fauvfges qu'on fe l'imagineroit. Aucon- 
tc^t ce fexe y eft auflli poli qu'en aucun 
lieii du Royaume. La Marchande tient 
<Êué la femme de qualité , & celle d'Ofti. 
èiec imite en tout le bon goût que l'on 
trouve en France. Il eft difficile de trou- 
ver une plus grande union que celle qui 
eft eiure les femmes d'Officiers. 
" Les Dames de Québec n'aiment pas tout 
à fait les manières des Montrealiftes : les 
^premières foin beaucoup fur la referve, 
ip|ilrincipalement les Confcilleres. Ces états 
qui font difFerens , forment differens ca- 
juûeres d'efprit : les Montrealiftes ont à 
'la vérité des dehors plus libres, mais com- 
me elles ont plus de franchifes , elles ont 
plus de bonne foi , & font très- fages & 
très judicicufes. 

Le Canadien a d'affez bonnes qualitez, 
il aime la guerre plus que tout autre c/io- 
fe j il eft brave de fa perfonne , il à de la 
difpofuion pour les Arts,& pour peu qu'il 
foit inftiuit il aprend aifement ce qu'on 
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loi en feigne ; mais il fft un peu vaiu & pré- 
fomptaetix; il aime le biÊii, il le dépeiifd 
alfcz mal A propos. Ceux c[uc l'on apcUc 
des Coureurs de bois, qui alioient i) y i 
quelques années en traite aux Oucaouaks 
ceux-ci dépenfenc fort vïïc ce qu'ils or 

[gagné en peu de temps, & rien ne leuc 
coure quand ils ont dequoi . Qiund je^ blâif 

' nie le Canadien d'avoir trop d atr l'-fii- 
bien il eft un peuexcufabte , car I: 
Canada ii'eft pas riche, chacun en clien;lii 
félon Ton induftrie, & fans le commerce d| 
Caftor ta plus grande partie .ne pouuolt' 
vivre du revenu de fes terres?-; 

I Sa Majeftc fair fubUfter une bonne par^ 
lie du païs, foitConvens, fo;f particiij' 
fit des pensons & des gratifications. 
tre cens mille fjancs qu'il envoyé tous 1; 
ans , ne lailTent pas d'être d'un j^- 
cours. Les Ofticier» qui font n 
fotitienneni leurs familles que de 
pointemens; leurs fcmines iont a. 
quand ils viennent à nrtourir : les . 
font d'un détachement de la Marine^con 
pofces de vingt- huit Compagnies. Les 
filières qui arrivèrent en Canada ét( 
du Régiment de Carigtian-Salieres, & dé 
vingt quatie Compagnies qui y étoicnt , 

Ion en fît repalTer enFvatice au boutde trois 

Fans, 5i Jes quatre qui demeurèrent futcnï 
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cotnpofées de 7r. liomnnes chacune; Il y 
eut plus de trois cens perfonnes de ce Ré- 
giment qui s'ctdblitent dans le pais. Ces 
quatre Compagnies farent encor refor- 
mées quelqties années après, dont la pluC- 
parc des reformez tirent des habitations. 
Celles-ci furent remplacées la même an- 
née par quatre autres Compagnies. Les 
OSq/ta qui ne voulurent point pafter en 
France eurent des concédions de terre , & 
melqnes libéralités que Sa Majefté leur Bti 
'; . L6 Canada fut longtemps fans Trou. 
^ës, foUiflàii^ d'une profonde Paix, qui du- 
ta vingt ans. Je ne fuis pas furpris. Ma- 
dame , (i les Canadiens ont tant de valeur^ 
*^|^irqMe la plufpart viennent d'OiEciers Se 
f'iae ces Soldats qui fortoient d'un des plus 
>eaux Regimens de France. Le pais s'eft 
lUfoup augmenté depuis ce temps- là. 
mécompte prefcjjtement quinze mille 
habitaus. * L'étencluc de la Colonie eft 
*'-JÉM!BÎs"le haut de l'Ifle de Montréal juf- 
^es à rifle Percée , à l'embouchure du 
fleuve faint Laurent. De l'un à l'autre il y 
à. environ i8o lieuè's. Ce fleuve eft fans 
pareil > non feulement par fon étendue , 
mais par tous les lacs qu'il forme. Sa four- 
ce eft bien loin au Nord- Olieft, dans des 
Savannes & des Marais , où fc forment 

.4 En mil fept ceas^ 






■F^*! 



^^ 



^1 VJmtri^ui Stptitit/ionale, î^j* 
nliiHeurs lîvieres, qui fe reunilfànt font le 
lac des Affimbotls ^ duquel forï wie gran- 
de rivière, qui après avoir par un grautl (ié- 
^our paflédans le lac des Chn^uiAuxt pui^ 
63mc€\mà' Aitrnifugttt, vienr enfin fe jçc- 
ler dans le lac SttptrttHr, qui a „ ■ ! " ■ " : 
<le tour, fur 70, de largeur, < 
fameux lac rombe dans le lac >' 
un canal de quatorze lieursdL' lin. 
dans lequel il y à une chuw d'can 
âpelle le Sahc SaifJte Aintie* Le Uc Ba- 
ron quia croisa quatre cens li'?"':^ -"t* cit- 
cuit, fur plus de cinquante dt , (3' 

décharge dans le lap des Tflinuts , connu^ 
fous te nom du A/fchtyj^,in, qui n pr^ftnir, 
la même étendue. I,e dcgoigemen 
deux lacs tombe dans le lac Mtricr . l: 
â trente à quarante pieds de br^euFylBf 
prés de trois cens de circuit La K?.^is 
tion y eft très dangereufe par ;c 
, elcarpea, cjui Jonr de terre gla 
^venant ix fe brtfcr contre ri;ii. 
■bourbeufe , que !ts Voyageur, iv.u.i'i 
^Bc lifquent beaucoup. Un détroicdfrv 
lieues de 'on^, large d'une portée ' 
bi^ucanier dans te plus rcfetic f . 
Saut dé NtAg*r.ii quieflune J 
tes delà nature* Sî iiape d'eau a dtx ar- 

Fens de face, & fa chute fait un bruit que 
bu entend à quinze Ueuës loin- Le 1^ 



^p^Ho , ou FxiJiiteiiac, qui eft j» pit 

rctit de tous > ftî Ir drTnîcrde ce 6rux'cJ 

il f('» qt»'«ivtr cens cintjuantê 

?■-■ - ^ r :ï à trente cuiq , 

: 'fFf^ (a fortre for- 
■: de plwGf iirs 
. , i^.__.i„ Nous avons 
■rcde Froniciiac,qui por- 
', îrnenr-Otneral de la 
' le fit biiir pour tenir 
ii fcnJaift la-Guene 
'^' "^ ': T^pur les 
îtenir un 
Françoij, Je 
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